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CONSTRUCTIONS RURALES- 


PLANCHE PREMIÈRE. 



Grange et elablc du Milanais Ce genre de 
construction est généralement en usage dans 
le Milanais, le Parmesan, etc. Il est très-bien 
calculé pour l'économie et la commodité. Il est 
propre à tous les pays, mais surtout à ceux où 
l'on a d'abondantes récoltes en paille et en 
four rage. On entasse ces fourrages de manière 
qu’ils ne dépassent pas l’alignement des po- 
teaux, et qu’ils se trouvent abrités au-dessous 
du toit. On élève dans quelques endroits une 
muraille en briques à jour, du coté où donne 
le vent pluvieux, alin d’empêcher que la par- 
tie extérieure du fourrage ne soit trop fré- 
quemment mouillée. On supplée aussi à cette 
muraille par des espèces de palissades formées 
avec des barres attachées d'un poteau à l’autre, 
et tressées grossièrement avec des branchages 
d'arbres. 

Le toit de ces granges' est soutenu, ainsi 
qu’on le voit dans la figure, par des poteaux 


de 8 mètres d’élévation , placés à la distance 
de 4 mètres. La largeur de la grange est de 
j m. La longueur varie selon la quantité de 
fourrage que l’on se propose de mettre à cou- 
vert. Les écuries ont aussi plus ou moins de 
longueur, selon la quantité de bestiaux qu’elles 
doivent recevoir. La hauteur, qui n’est que de 
deux mètres dans le Milanais, devrait être por- 
tée à a 7 ou à trois, afin que les bestiaux 
jouissent d’une plus grande masse d'air. Elles 
sont percées de fenêtres des deux côtés. On 
place la porte de l’écurie , tantôt sur le côté de 
l’avant -toit, tantôt au-dessous. On forme ordi- 
nairement une muraille légère ou une simple 
palissade sur les deux côtés de cet avant - toit , 
afin d'avoir un lieu pour abriter les harnais ou 
les instrumens aratoires. Le fourrage se place 
sur l’écurie et dans toute l’étendue de la grange 
jusqu’au sommet du toit. 


PLANCHE II. 


Grange octogone tient la toiture est soute- 
nue par un pilier central. Ce bâtiment est imité 
d'une ancienne église d’Aquilée, qui a 1 1 mè- 
tres de diamètre. Il est très-propre à être em- 
ployé dans la construction des granges, à cause 
de sa forme , qui donne une plus grande capa- 
cité avec une moindre quantité de bâtisse, et 
qui ne demande qu’un toit léger et peu dispen- 
dieux. Il serait à propos d’établir des tirans en 
bois qui lieraient la partie inférieure de la toi- 


ture avec le poteau central , dans le cas où. l’on 
voudrait construire une grange d’un grand dia- 
mètre, et éviter une trop grande épaisseur dans 
les murs. Une couverture en paille a l’avantage 
d’être plus légère et moins coûteuse. Cette 
grange pourrait remplacer avec avantage les 
meules, dont la construction, qui se répète 
chaque année, est assez dispendieuse. On a re- 
présenté la coupe du bâtiment et la moitié de 
son plan. 
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PLANCHE I1L 


Fig. i. Arches pour soutenir les toitures. Ce 
genre de construction apporte une grande éco- 
nomie lorsqu’il s’agit d'élever de vastes bâli- 
inens, comme des granges, des écuries, des 
celliers, etc. En fuisantlcs quatre mursdela pièce 
que l’on veut construire, et en leur donnant la 
hauteur désirée , on élève de dista nce en distan ce 
des arches en brique sur lesquelles on pose trois 
soliveaux qui supportent, avec les deux murs 
latéraux, toute la toiture. On rapproche ou 
on éloigne ces arches les unes des autres, de 
5 à 7 mètres, selon la longueur des pièces de 
bois dont on fait usage. On établit sur le som- 
met de la voûte un billot sur lequel repose une 
solive qui supporte le faîte du toit. On pose en- 
suite, d’une voûte à l’autre, deux autres soli- 
ves qui se trouvent à égale distance entre cette 
première solive et les murs. Ce genre de cons- 
truction présente de grands avantages; il éco- 
nomise les bois très-dispendieux, mais néces- 
saires, dans les charges qui offrent une grande 
portée. Il dispense de donner une aussi grande 
épaisseur aux murs, qui, sans ce moyen, au- 
roient un poids considérable de charpente à 
supporter. 11 donne la facilité d’élever des 
murs de cloison dans les étages supérieurs, 
sans être obligé d’en établir au rez-de-chaus- 
sée. Il est étonnant que nos architectes, 
qui traversent chaque jour l’Italie, n’aient 
pas répandu en France ce genre de construc- 
tion, qui peut trouver tant d’applications heu- 
reuses. 

Fig. a. Voûte en planches . Celte figure repré- 
sente la coupe A et le plan B d’une voûte qui 
mérite l’attention par la simplicité , la solidité 
et l’économie de sa construction. On peut en 
faire usage dans un grand nombre de circons- 
tances, soit pour les habitations rurales, soit 
dans les loge mens destinés aux bestiaux et aux 
fourrages. On peut employer des planches de 
différentes dimensions, selon l’étendue qu’on 
veut donner à la voûte. 

Après avoir élevé les murs, et avoir prati- 


qué dans la partie supérieure un retrait sur le- 
quel s’appuie la voûte , et sur lequel on pose 
alternativement une planche de champ, et une 
autre à plat, on parvient & former prompte- 
ment un plancher solide, sans avoir besoin de 
poutres ni de solives. Pour construire cette 
voûte on donne à toutes les planches qui doi- 
vent cire posées de champ une égale dimension 
en largeur, et on les coupe à la longueur de la 
distance comprise entre les deux retraits des 
murailles. On trace une courbe qui prend 
naissance aux deux extrémités inférieures delà 
planche, et qui va aboutir à une distance de t 
ou a c. m. du milieu supérieur de cette même 
planche. On perce au-dessous de cette courbe 
et dans toute sa longueur des trous qu’on gar- 
nitde chevilles, qui servent à soutenir la plan- 
che qui doit former le cintre. C’est afin de la 
tenir dans cette position qu’on pratique, aux 
deux extrémités de la première planche, quel- 
ques trous dans lesquels on fait passer des che- 
villes. Après avoir ainsi disposé les planches, 
et avoir donné à celles qui doivent être ar- 
quées la longueur du cintre, on les établit les 
unes après les autres, on les rapproche et on 
les fixe par le moyen des chevilles. On peut 
former sur ces voûtes un plancher, soit avec 
des planches, soit avec des lattes, sur lesquelles 
on applique un ciment. 

Fig. 3. Voûte plate en brigue. Ce genre de 
construction, en usage dans la Catalogne, et 
même dans quelques parties du département 
des Pyrénées-Orientales, est très-économique 
et très-expéditif. On forme des cintres h l’ordi- 
naire lorsqu’on veut établir ces voûtes. On pose 
à plat un rang de briques qu’on lie à mesure 
avec du plâtre. Après avoir jeté du plâtre sur 
ce premier rang, on le recouvre d’une autre 
assise de briques, que l’on place sur les inters- 
tices des premières. On obtient ai nsi, avec deux 
assises de briques posées à plat , des voûtes beau- 
coup plus solides qu’elles sembleroicnt ne de- 
voir l’être. On jette des plâtras ou de la terre 
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sur les côtés, et l’on forme un plancher en plâ- 
tre ou en ciment. 

La voûte dont on donne ici le dessin avait 
une ouverture de 5 mètres, et i mètre de hau- 
teur; c’est-à-dire que la distance du sommet de 


la voûte, prise sur une corde tirée aux deux 
points de sa naissance , sc trouvait être de i m. 
Les briques qui servaient à sa construction 
avaient 39 c. m. de long sur 14 de large, et 
a c. m. ï d’épaisseur. 


PLANCHE IV. 


Fig. 1 . Fumoir. L’usage des fumoirs, pres- 
que inconnu en France, est pratiqué dans la 
plus grande partie des ménages chez les peu- 
ples du nord. C’est un moyen facile de conser- 
ver les viandes, qui offre de grands avantages 
dans l’économie domestique des campagnes. 
On peut ainsi préparer les viandes et les pois- 
sons, qu’on achète à une époque où ils ont 
peu de valeur, pour les consommer dans la 
saison où le prix s’en trouve plus élevé. On 
peut aussi tuer, pour l’usage d’une ferme , des 
animaux qu’il faut acheter à grands frais chez 
le boucher. 

Pour se procurer un bon fumoir, il s’agit 
d'avoir au premier étage une petite chambre 
dans laquelle on conduit la fumée d’une che- 
minée il placée dans une pièce au-dessous. On 
pratique dans le tuyau de la cheminée A une ou- 
verture, au-dessus de laquelle on établit une 
soupape à coulisse C, de manière à intercep- 
ter la fumée, et à la conduire dans le fumoir. 
Une cheminée de cuisine peut être employée 
à cet usage. 11 suffira d’y entretenir un peu de 
feu, lorsqu’on aura une provision de viandes à 
préparer. Ces viandes se suspendentau plafond 
de la pièce, ainsi qu’on le voit réprésenté dans 
la figure. 

Fig. a. Régulateur pour construire un four 
d une seule pièce. On est souvent embarrassé 
odans les campagnes, lorsqu’on veut faire des 
fours, par le manque de brique, ou la dis- 
tance des lieux où on la fabrique. Il est facile 
d’en construire d’une manière fort économi- 
que, avec une terre argileuse, mélangée avec 
de la paille ou du foin hachés. J’ai construit 
un four de ce genre avec un instrument que je 
nomme régulateur. 11 se compose d’une tige D, 
percée de trous dans sa partie supérieure, sur 


laquelle tourne un quart de cercle E. Après 
avoir bâti une voûte en pierre, on établit sur 
sa surface, à l’épaisseur de a d. ni., une cou- 
che A de terre glaise, pétrie avec de la paille 
hachée : on fixe au centre la tige du régula- 
teur D. Lorsque celte couche est un peu sèche, 
après avoir été bien battue, on la recouvre 
d'un monceau de terre ordinaire 13, que l’on 
bat sur toute sa surface, et auquel on donne, 
par le moyen du régulateur, la forme que doit 
avoir le four. On le fait tourner à cet effet sur 
sa tige, et l’on ajoute de la terre où l’on frappe 
avec une batte, jusqu’à ce que celle terre, qui 
doit former la cavité du ibur, ait pris une 
forme régulière : on relève ensuite le quart de 
cercle du régulateur à la hauteur de a d. m. , 
et on le fixe dans cette situation par le moyen 
d’une cheville qui passe dans la tige. On re- 
couvre toute celte surface avec de l’argile mé- 
langée avec de la paille qu’on bat fortement, 
et on en régularise l’épaisseur en faisant tour- 
ner circulairement le quart de cercle. 11 faut 
employer la pâte d’argile la plus sèche possi- 
ble, et la battre fortement. On forme l'ouver- 
ture qui doit servir d’entrée au four; on retire 
le régulateur, et l’on vide le four de la terre B, 
qui avait servi de support pour la construction 
de sa voûte. On laisse sécher le finir, ce qu’on 
peut hâter en y mettant un peu de braise; et 
lorsqu’il est bien sec, on le fait chauffer à l’or- 
dinaire. On peut établir au-dessus de ce four 
des tablettes F F pour faire sécher des fruits 
ou autres objets. 

Fig. 3. Four de terre. Les habitans du 
royaume de Valence Ibnt généralement usage 
de cette espèce de four. Us forment en pisé un 
mnr, ainsi qu'on le voit dans le plan A C, 
qu’ils élèvent à la hauteur de 1 mètre. Us rem- 


plissent l’intervalle A avec du sable bien battu, puis une troisième, quatrième et cinquième, 
qu'ils recouvrent en briques. Ils font ensuite Ils recouvrent le tout d’une couche de mortier 
la voûte avec un mortier de terre mélangée à chaux et à sable. Ces fours, situés en plein 
avec de la paille coupée à la longueur de quel- air, résistent bien aux intempéries de l’atmo- 
ques centimètres. Ils laissent sécher cette cou- sphère, et sont très-économiques. B A indi- 
che de mortier, et ils en ajoutent une seconde, quent la coupe du four. 

PLANCHE Y. 


Fig. i. Citerne pour les fumiers liquides 
avec un plancher. Ces citernes sont en usage 
dans plusieurs cantons de Suisse, principale- 
ment dans celui de Zurich. On a représente la 
coupe et le plan de ces citernes. On leur donne 
ordinairement 12 à i 5 d. in. de profondeur, 
une longueur de 34 sur une largeur de ad. On 
y établit un plancher en solive, élevé de 7 
à 8 d. m. au-dessus du fond. On pratique sur 
ce plancher, dans un des angles, une caisse en 
planche A, ayant i 5 d. m. sur 11, dans la- 
quelle on laisse fermenter pendant quelques 
jours le fumier avec de l'eau , ayant soin de cou- 
vrir la caisse avec des planches, ainsi qu’il est 
représenté à la lettre A. On le retire pour le 
mettre égoutter sur le plancher, comme on 
le voit sur le plan. Lorsque les fumiers ont été 
ainsi dépouillés par l’eau de la partie la plus 
active, on les met dans des fosses, où une nou- 
velle fermentation leur redonne leur première 
vertu. C’est en faisant fermenter les urines, le 
suc des fumiers et l’eau, que les cultivateurs 
industrieux de quelques parties de la Suisse 
sont parvenus à sextupler leurs engrais, sans 
augmenter le nombre de leurs bestiaux. Ainsi 
ils apportent autant d'art et de soin dans celte 
opération, que le brasseur en met h la confec- 
tion de sa bière. Ils savent le temps et le degré 
de fermentation qui peuvent donner à une 
masse d’eau et d'urine une qualité fertilisante 
égale à celle de l’urine elle-même. On pourrait 
obtenir une quantité prodigieuse d’engrais en 
faisant fermenter avec l’eau des matières ani- 
males et végétales. Cet art, bien entendu, et 
généralisé dans un pays, en quintuplerait les 
produits. 11 serait bien à désirer que le gou- 
vernement français fît faire des expériences à 


ce sujet par des hommes habiles : mais il fau- 
drait pour cela, et pour tant d’autres choses, 
une ferme expérimentale. 

Fig. a. Fosse pour recevoir des terres schis- 
teuses. L’observation a appris depuis long-temps 
aux babitans de la vallée de Chamouni un fait 
dont la physique ne s’est emparée que dans le 
dernier siècle. Les paysans du Col-de-Balme 
pratiquent en terre des fosses construites eu 
pierres sèches, dont nous donnons ici le plan 
et la coupe. Elles sont destinées à recevoir les 
terres schisteuses, noirâtres, que les eaux en- 
traînent du haut des montagnes. Le réservoir A 
a a mètres en tous sens sur 1 et demi de pro- 
fondeur. C’est là où se rendent les eaux qui en- 
traînent les terres schisteuses. Le canal qui 
leur sert de conduite est désigné par une llè- 
clie. Lorsque la fosse A est remplie, on rejette 
la ferre dans la fosse B, large de 3 à 4 mètres, 
où on l’entasse pour en faire usage au besoin. 
Un mois avant l’époque où arrive naturelle- 
ment la fonte des neiges, les paysans retirent 
la terre des fosses, et la répandent sur la neige: 
celte terre noire, étant frappée des rayons du 
soleil, s’échauffe, et donne en même temps 
passage aux rayons, qui la fondent trois semai- 
nes avant l’époque ordinaire; de sorte que les 
plantes qui étaient au-dessous reçoivent les 
influences de l'atmosphère, et croissent plus 
promptement, et ont le temps de parvenir à 
une maturité parfaite. 

Fig. 3 . Puits construit avec des tonneanjr. 
Les jardiniers des environs de Tours, ayant à 
faire des puits dans un terrain peu profond, 
mais composé de gravier mobile, creusent un 
trou au fond duquel ils mettent un tonneau D; 
puis ils assujettissent dans le même creux , au 
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niveau de terre, un autre tonneau A, qu’ils contenir les urines, les égouts des étables et 
soutiennent par deux traverses ; ainsi qu’on le des fumiers. Celle que nous présentons ici a 
voit dans la coupe que nous donnons de ce été dessinée dans le canton de Lucerne : nous 
genre de construction. B C indiquent la partie en donnons la coupe et le plan. Elle était cons- 
du puits où les terres ne sont pas soutenues, truite en maçonnerie revêtue d’un mastic. Elle 
C’est pourquoi une portion de celles-ci, en se- avait 16 d. m. ? de large, 6 in. de long, et 
croulant, forme une cavité circulaire; mais 12 d. m. de profondeur. Elle était couverte en 
bientôt les terres se soutiennent par elles- grandes dalles de grès B, sur lesquelles on 
mêmes. On retire du tonneau inférieur celles avait jeté de la terre, excepté aux deux extré- 
qui se sont éboulées, et l’on puise facilement mités, où on laisse une ouverture large de 
l’eau, qui se trouve environ à la profondeur j d. m. 7 pour mettre ou retirer les urines. On 
de 2 à 3 mètres. les couvre avec des planches A C. On voûte 

Fig. 4 - Citerne pour les urines. On fait en ces citernes en Toscane, et l’on pratique au 
Suisse, en Toscane, en Flandre, en Espagne, sommet de la voûte un trou qu’on ferme avec 
et dans quelques autres pays, des citernes pour une pierre. 

PLANCHE VI. 

Fig. 1. Polissoir pour unir les carreaux, dispendieuse que nous indiquons. Elle consiste 
C’est une pierre de grès avec une entaille dans à ficher en terre, dans une position inclinée, 
sa pailie supérieure, lettre A, un peu évasée trois fortes perches qu’on lie avec une corde 
à sa base, dans laquelle on fait entrer une dans le point de leur intersection. Il est plus 
pièce de bois, qu’on assujettit au moyen d’un facile et plus prompt de placer l’extrémité de 
coin, ainsi qu’on le voit représenté sous la ces perches dans trois pierres creusées et en- 
lig. 1 . On ajuste à cette pièce de bois, au moyen foncées en terre. Elles se trouvent retenues par 
de deux chevilles, un manche courbe, qui ce moyen, sans pouvoir glisser. Lorsque le 
sert h la conduire et à la promener sur le terrain est marécageux , on assujettit leur ex- 
carreau d’un appartement, afin d’en égaliser trémité inférieure dans un trou pratiqué au 
et d’en unir la surface. On en fait usage en sommet de trois billots de bois qu’on enfonce 
Italie. dans le sol. On plante en terre et l’on attache 

Fig. 2. Batte oblonguc. Elle est composée au sommet des trois perches deux pièces de 
d’une planche épaisse et oblonguc, sur laquelle boisa rainures, dans lesquelles coulent deux 
on adapte un manche formant un angle de 45 saillies de bois fixées sur les deux côtés du mou- 
degrés. On la met en jeu , dans quelques par- ton ; c’ést ainsi qu’après avoir attaché une pou- 
lies de l'Italie, pour consolider les aires h bat- lie au sommet de cet appareil, on fait inou- 
tre le blé, pour les pavés , les terrasses, ou le voir parle moyen d’une corde le mouton, qui, 
sol des habitations fait en petits cailloux ou en s’élevant et tombant successivement, en- 
en ciment. ’ fonce en terre les pieux sur lesquels on le 

Fig. 3 . Mouton soutenu par trois perches, dirige. Cette machine peut se placer facilement 
Il arrive souvent qu’on a besoin d’enfoncer des sur un terrain incliné; on lui donne des dt- 
pilotisdansdes lieux marécageux, au bord des mensions plus ou moins grandes, selon qu’on 
rivières, ou dans des terrains mobiles, genre a besoin d’une plus grande puissance. Elle est 
de travail qu’on ne peut exécuter h cause de en usage en Italie. 

la dépense qu’entraîne la construction d'un Fig. 4 * Pinces pour enlever les pierres. Ces 
mouton ordinaire. On peut y suppléer aisé- pinces, en forme de tenailles, portent «leux 
ment en employant la méthode facile et peu petites dents à leur extrémité, afin de faciliter 
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la prise des pierres. 11 suffit, lorsqu'on veut longs de i mètre, larges à leur extrémité in- 
les enlever, de tirer la corde, qui, étant lixée férieure, et arrondis à la partie supérieure. On 
à l'une des branches de la pince, passe dans consolide quelquefois ce billot par une tra- 
un anneau qui se trouve à 1 autre branche. On verse supérieure; mais cette précaution est 
en (ait usage en Hollande pour enlever les inutile. 

gros blocs de pierre qui servent à la construc- Fig. 6. Balte à écraser l’argile , etc. Cest 
lion des digues. Les Romains employaient ce un billot de bois cerclé dans sa partie infé- 

inêmc instrument pour les pierres de taille rieure avec une bande de fer, et garni à son 

avec lesquelles ils bâtissaient les édifices. On sommet d’un manche incliné. On l’emploie 

retrouve dans la plupart de ces pierres deux pour écraser le plâtre, l’argile destinés à cor- 

petits trous creusés dans deux côtés opposés, royer les )>assins, etc. 

Je ne vois pas par quelle raison nos architectes Fig. 7 . Demoiselle dont on se sert pour en- 
ne font pas usage de ces pinces. On leur donne foncer les pavés. C’est un billot de bois cerclé, 
une force et une dimension proportionnées à et garni d'un manche vertical avec une poignée 
la grosseur et au poids des pierres. à sa partie supérieure. 

Fig. 5 . Demoiselle à deux manches. Les Fig. 8. Gdchoire pour le mortier. On em- 
paveurs du nord de l'Italie s’en servent pour ploie à Rome cet instrument pour faire dissou- 

enfoncer les pavés. Elle est composée d’un dre la chaux, et pour la mélanger avec le sa- 

billot de bois carré de 1 i à a d. m., sur les hle. Sa lame très- recourbée est garnie d’une 
deux côtés duquel on cloue deux manches douille, à laquelle on adapte un long manche. 

PLANCHE VII. 

Fig. 1. Manière de puiser l’eau dans un Fig. 2. Construction en pisé. Les appareils 
puits sans descendre d' un étage élevé. Cette ma- qu’on emploie généralement pour construire 
nière de procéder, usitée à Rome, à Nice, etc., en pisé diffèrent de ceux que nous présentons 
est extrêmement commode, et dispense de des- ici. Nous avons cru qu’il serait d’autant plus 
cendre d'un étage élevé pour puiser l’eau intéressant de décrire ces derniers, qu'ils ne 
d’un puits situé à quelque distance de l'habita- sont pas connus, et qu’ils sont plus simples et 
tion. Pour parvenir à ce but, on attache, au- moins dispendieux que les autres. Nous le» 
dessus de la croisée par laquelle on veut puiser avons vus employés dans le département de 
l’eau , un gros fil de fer A, par un de ses bouts; l’Isère. On plante en terre trois longues per- 
etde l'autre extrémité, on le fixe à une mu- chef sur la même ligne, et puis trois autres 

raille contre laquelle le puits serait situé. Dans vis-à-vis des premières, à une distance égale à 

le cas où il se trouverait trop distant d’une mu- celle qu’on veut donner à la muraille en pisé, 

raille, on établit tout contre un poteau au- On attache ces perches, par le sommet, pour 

quel on attache le fil d’archal, à la hauteur empêcher leur écartement. Pour commencer 

de 6 ou 7 pieds. On a eu soin auparavant de à former le mur, on pose sur le sol, contre les 

faire passer le fil de fer dans le porte-poulie B. perches et dans la partie intérieure , deux ta- 

On y fait également passer la corde à laquelle blés en planches, pareilles à celles qu’on a re- 
est attaché le seau. Celle-ci va aboutir à une présentées. On jette dans l’espace qu’elles lais- 

autre poulie fixée au-dessus de la croisée; de sent entre elles, de la terre que l’on bat à la 

manière que le seau monte à la croisée avec manière ordinaire. Lorsqu'on a porté le mur 

le porte -poulie, lorsqu’on tire la corde, ou à la hauteur et à la largeur des tables, on élève 

qu’il descend jusqu'au fond du puits lorsqu’on celles-ci au-dessus de ce mur, on les remplit 

la lâche. de terre, etc., et ainsi successivement. Mais 
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afin qu'elles ne puissent tomber par terre, on 
les soutient avec deux perches dont la pointe 
s'appuie sur les crans des deux traverses atta- 
chées contre la table dans une position incli- 
née. 

Fig. 3 . Vase oblong pour porter le mortier. 

Il est formé avec une pièce de l>ois ronde et 
creusée longitudinalement, excepté à l’une de 
ses extrémités, où l’on fixe une poignée afin de 
la manierpius facilement. Cet ustensile, nommé 
giornello dans l’Italie, où il est en usage pour 
porter le mortier, a une longueur de 8 d. tn. 
sur x de large intérieurement. On le pose 
facilement sur une épaule lorsqu’on veut le 
porter. 

Fig. 4 * Coin avec sa poignée. Lorsqu'on a 
des pierres, des souches d’arbres ou autre 
corps difficile h fendre, on soutient les coins 
qui servent à cette opération, au moyen d’un 
bâton dont la fente est arretée avec deux liens. 

Fig. 5 . Brancard à porter le mortier. On en 
fait usage ù Florence, où on le désigne sous le 
nom de zagorra. Les deux bâtons qui soutien- 
nent le plancher du brancard ont 17 d. m. de 
long. Celui-ci en a 7 en carré. Il est surmonté 
de deux traverses formant rebord, entre les- 
quelles on jette le mortier. Elles sont distantes 


) 

de 7 d. m. d'un côté du plancher, et de 3 de 
l’autre. O11 fait couler le mortier par ce der- 
nier endroit, en levant le brancard du côté 
opposé ; c’est une bonne manière de le trans- 
porter, lorsqu’il ne s’agit pas de monter 5 une 
échelle. 

Fig. 6. Potence h échafaudage. Cet instru- 
ment mérite d’étre employé dans les construc- 
tions, et surtout dans les opérations faites à 
l’extérieur des édifices. Il évite les échafauda- 
ges ordinaires, toujours difficiles?! élever et très- 
dispendieux. 11 est étonnant que nos architectes 
négligent un moyen si facile: serait -il trop 
simple pour eux? On en fait usage dans le dé- 
partement de Loir-et-Cher, et dans un petit 
nombre d’autres endroits. Il se compose d’une 
potence sur le montant de laquelle on applique 
deux planches qui portent sur les murailles. 
Pour la suspendre on l’attache au sommet de 
son angle avec une corde, que l’on fixe dans le 
grenier ou dans une pièce de la maison. Après 
avoir placé , à hauteur égale , deux , trois , qua- 
tre ou un plus grand nombre de ces potences, 
selon le besoin, on y forme un plancher, sur 
lequel les ouvriers s’établissent pour faire leur 
ouvrage. 


PLANCHE VIII. 


Fig. 1. Inclinaison des toits en Italie. Les 
toits exigent , dans leur construction , une 
quantité moins considérable de matériaux 
en raison de leur moindre inclinaison; ils ont 
d'ailleurs l’avantage de poussermoins fortement 
les murs en dehors. Aussi les préfère-t-on en 
Italie ; d’ailleurs les maisons présentent un 
aspect bien plus agréable à la vue. Les neiges 
des Apennins n’empéchent pas qu’on ne donne 
très-peu d’inclinaison aux toits; et les pluies, 
quoique moins durables dans ces climats qu’en 
France, tombent cependant avec une grande 
abondance. On détermine l’inclinaison des toits 
en tirant une ligne horizontale qui part du 
sommet de la muraille et va aboutir au milieu 
du bâtiment. Après avoir divisé cette ligne en 


6 parties, on élève une ligne perpendiculaire 
h son extrémité, c’est-à-dire, au point qui cor- 
respond au faite du toit. Cette ligne, divisée en 
deux parties, dont chacune est égale à celles 
de la première ligne, donne l'élévation du toit, 
et par conséquent sa pente. Ainsi, en divisant 
en 6 parties la longueur qu'on veut couvrir, et 
prenant deux de ces parties pour hauteur du 
faîte, on aura l’inclinaison du toit. Lorsqu’on 
veut couvrir un bâtimentqui a peu de largeur, 
on divise, ainsi qu'on vient de le dire, la ligne 
horizontale en 7 parties, dont deux forment 
la hauteur de la perpendiculaire. Mais dans 
ces deux cas , la couverture doit être dis- 
posée avec soin, afin d’éviter la filtration des 
eaux. On établit une proportion de 5 à a dans 
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les constructions où les murailles présentent 
une grande distance. Enfin, la pente la plus 
rapide qu'on donne aux toits en Italie est réglée 
sur une proportion de 4 à a, ainsi qu’on le voit 
à la figure a. 

Fig. a. Charpente, propre à couvrir les bâti - 
mens dont les murailles ont une grande portée. 
L'inspection de cette charpente fait voir que 
toutes ses parties sc soutiennent mutuellement 
et sont liées avec les poutres de manière que cet 
ensemble présente une résistance et une solidité 
qu’on peut comparer h celles d'une vofttc. 

Cette construction, dont on fait usage en 
Italie, peut trouver son application dans les 
granges qui ont une certaine étendue. 

Fig. 3 . Tuiles en forme de S . On s’en sert 
pour couvrir les murs cl les toits, en les dis- 
posant ainsi qu’il est figuré sous la fig. i 3 . On 
en fait usage à Paris depuis quelques années. 

Fig. 4 . Planchettes à couvrir les maisons. 
Elles sont employées dans une grande partie 
de la Suisse à couvrir les maisons, et peuvent 
l'être avec avantage dans les pays où le bon 
bois est commun. Elles ont 1a à i 5 c. m. de 
long. 

Fig. 5 et 6. Tuiles concaves à recouvrement. 
Elles se recouvrent les unes les autres par leurs 
extrémités, et elles garantissent bien de la pluie 
et de l’infiltration des eaux les murailles qui 
en sont couvertes. 

Fig. 7. Tuile plate et unie, pour être mise 
d'uti chevron à l autre. Elle a 3 a c. m. de long 
sur 16 de large, et a c. m. d'épaisseur. 

Fig. 8. Tuile courbe. Elle a 46 c. m. de long 
sur ao de large. 

Fig. 9 et 10. Tuile à rebord. Elle a 4 g c. m. 
de long sur 38 à son extrémité la plus large, 
et 3 1 à la plus étroite. Les rebords ont a c. m. 
d'élévation et son épaisseur est de a c. m. On 
leur donne quelquefois une longueur de 5 a à 
53 c. m. Les maisons de Home sont couvertes 
avec cette espèce de tuile. Les anciens les fai- 


saient sur de plus grandes dimensions. J'en ai 
vu plusieurs en Italie qui avaient 60 c. m. de 
long, 5 1 de large et 6 c. m. { d’épaisseur, avec 
des rebords de a î c. m. 

Fig. 1 1. Manière de couvrir les maisons en 
Toscane. On a deux manières de garnir les 
chevrons qui doivent soutenir les tuiles. Tantôt 
c’est avec des planches, et dans ce cas les che- 
vrons sont écartés les uns des autres; tantôt 
on emploie de grandes tuiles plates, qui por- 
tent d'un chevron à l’autre, ainsi qu’il est re- 
présenté sous la figure 7. Ces tuiles sont liées 
les unes aux autres avec du mortier, de manière 
qu'on se trouve abrité contre les vents et les 
autres intempéries de l'air : aussi les gens de 
la campagne hahitent-ils immédiatement au- 
dessous. On recouvre ces tuiles avec une autre 
espèce de tuiles è rebord, figure 9 et 10, plus 
étroites à la partie inférieure qu ala partie supé- 
rieure, de manière qu’elles s’emboîtent facile- 
ment les unes sur les autres. Leurs rebgrds, 
posés les uns contre les autres, sont recouverts 
avec des tuiles courbes, 6g. 8. Cette méthode, 
usitée à Home, à Florence et dans plusieurs au- 
tres lieux d'Italie, est celle qui était pratiquée 
par les anciens Romains. Elle a été imitée à 
Paris dans ces derniers temps. Elle permet de 
donner moins de pente aux toits; elle empêche 
plus facilement l'infiltration des eaux et est 
moins dispendieuse. 

Fig. la. Briques à emboîtement pour cou- 
vrir les murailles. On leur donne la largeur 
des murailles au sommet desquelles on les 
place. Comme elles sont emboîtées les unes 
dans les autres, elles se fixent avec plu6 de so- 
lidité. En usage en Toscane. 

Fig. i 3 . Manière dont s'ajustent les tuiles 
de la fig. 3 . 

Fig. 14. Lucarne en terre cuite. On en fait 
usage en Italie pour donner du jour aux gre- 
niers, et les mettre à l’abri des pluies. Elle 
est figurée vue de côté sous la lettre A. 
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PLANCHE IX. 


Fig. i , a, 3. Habitation rurale des cultiva- 
teurs toscans. La première figure représente 
l’élévation, la seconde, le plan du rcz- de- 
chaussée, et la troisième, le plan du premier 
étage. 11 n’existe aucun pays en Europe où 
ces habitations soient construites avec plus de 
goût, de solidité et de convenance qu'en Tos- 
cane. Le cultivateur y trouve pour lui, pour 
sa famille, pour ses bestiaux et pour ses ins- 
trumcns, tout ce qui est nécessaire à son ex- 
ploitation, à ses besoins, à la facilité de ses 
travaux et à la salubrité. Ces petites fermes 
sont construites d’une manière très^solidc à 
chaux et à sable, avec des pierres de diffé- 
rentes grandeurs. 

Fig. a. Le rcz-dc-chaussée se compose d’une 
pièce d’entrée ou portique À, formée par une 
arche dont les bas côtés offrent une largeur 
égale à celle du portique, c’est-à-dire, de 
5 mètres (3 pi.). La profondeur de cette pièce 
est de 56 d. m. ( 1 1 pi.) C’est dans ce lieu qu’on 
dépose les instrumens aratoires et autres objets 
qui servent journellement à l’exploitation ru- 
rale. On voit dans le fond de cette pièce une 
porte qui donne entrée dans un atelier B, où 
s'exécutent divers travaux et diverses opéra- 
tions rurales. Cette pièce communique à droite 
avec le cellier F, long de 56 d. m. (i i pi.) sur 
une largeur de 5 mètres (i5 pi.); c’est là où 
sont les cuves, les pressoirs, etc. Du même 
côté, en entrant par le portique, est l'étable à 
porc G, qui a une largeur de a5 d. m. (4 pi. ~); 
le poulailler K, qui se trouve situé du meme 
côté, a une porte extérieure. On divise souvent 
cet espace en deux portions, dont l’une sert à 
divers autres usages. Le fournil, indiqué par la 
lettre H, a 19 d. m. (6 pi.) de Large; il est en- 
touré par un escalier d’un mètre de large, qui 
sert à monter au premier étage, et dont la porte, 


qui n’a pas été figurée dans lo dessin, donne sur 
le portique. La pièce C, D, E a pareillement 
une entrée qui communique avec le portique ; 
elle sert d'étable pour mettre les bœufs, les 
chevaux et les moutons; elle est divisée en trois 
parties par des arches en briques, au-dessous 
desquelles on pose des cloisons en treillis pour 
séparer les diverses espèces d'animaux. La lar- 
geur de chacune de ces trois pièces est de 
36 d. m. (11 pi.); ce qui forme une profondeur 
de Intiment de 108 d. m. (33 pi.) et leur lon- 
gueur de 5 mètres (i5 pi.). L’élévation du rez- 
de-chaussée est de 33 d. m. (10 pi.). 

Fig. 3. Premier étage. Son élévation est de 
a8 d. m. ( a pi. 6 po.) L’escalier vient aboutir 
à un second portique A, dont l’arche est un 
peu moins ouverte que celle du rez-de-chaus- 
sée, et qui sert à différens travaux du ménage. 
On y place aussi des ustensiles de diverse na- 
ture. 11 communique à la pièce B, qui sert de 
cuisine. La cheminée est placée vis-à-vis la 
porte, et la pierre pour le lavage de la vais- 
selle, dans le coin à gauche. De la cuisine on 
passe dans la chambre F, destinée au mari et à 
sa femme; elle a 5 mètres (i5 pi.) sur 56 d. in. 
(17 pi.). La chambre C est réservée pour les 
filles, et la chambre D pour les garçons. Les 
pièces E et G servent à serrer 1rs récoltes ou 
les provisions, ou à l’éducation des vers à soie. 
Un petit escalier, placé dans cette dernière 
pièce, conduit à un grenier au-dessus de la 
partie centrale de la maison, qui est éclairé par 
deux fenêtres. Lorsque les besoins de la ferme 
l’exigent on construit, outre la maison que nous 
venons de décrire, des hangars et des granges 
pour les fourrages, pour les bois, etc. Les cul- 
tivateurs ont aussi souvent un petit jardin où 
ils cultivent quelques légumes. 
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PLANCHE X. 


Fig. i. Habitation des cultivateurs aux en- 
virons de Faïence en Espagne. Ce genre de 
construction peut être imité avec avantage dans 
les lieux où l’on éprouve la rareté ou la cherté 
des matériaux, ou lorsque les propriétaires 
peu fortunés cherchent à apporter une grande 
économie dans les bâti mens nécessaires à leur 
exploitation. La terre qui se trouve sur les 
lieux, un peu de paille et quelques pièces de 
bois mises en œuvre par les cultivateurs eux- 
mêmes, peuvent suffire à former des habita- 
tions saines, commodes et à très-bon mar- 
ché. C'est ainsi que les gens de la campagne 
construisent, dans plusieurs lieux du royaume 
de Valence, leurs maisons qu’ils nomment bar- 
racas. Ils font des fondemensde Bd. m. (a pi. i) 
environ dans lesquels ils jettent la terre mélan- 
gée avec de la paille menue, en guise de mor- 
tier. On élève le mur avec ce mortier par assises 
de 3 à 4 d. m. (i i à i4 po.), qu’on laisse sé- 
cher avant d’en poser une nouvelle. On conti- 
nue ainsi successivement jusqu’à ce qu’on soit 
parvenu à l’élévation totale, qui est ordinaire- 
ment de aa (7 pi.) à a5 d. m. (8 pi.) On donne 
à ces murs de 5 à 7 d. m. ( x 8 à aa po.) d’épais- 
seur à leur base, en diminuant jusqu'au som- 
met, où ils n’ont que 4 d. m. ( i5 po. ). Ces cons- 
tructionsdurentôoetmême i3oans, lorsqu’elles 
sont faites avec soin, et qu’elles se trouvent bien 
abritées contre les eaux de plaies. Elles sont 
fraîches en été et chaudes en hiver, lorsqu’on 
les couvre en chaume ou en roseau, ainsi que 
cela se pratique aux environs de Valence. On 
est dans l’usage de les blanchir à la chaux inté- 
rieurement et extérieurement, ce qui les rend 
plus saines et les préserve contre les injures de 
l’air. Ce blanchissement a lieu quatre fois par 
an. Aussi ces habitations sont parfaitement pro- 
pres et tenues avec soin intérieurement. 

La maison dont on donne ici le plan avait 
1 1 1 d. m. (34 P*0 de l° n S : était divisée 

en deux principales parties, l’une comprenant 
la cuisine A avec sa cheminée a, l’écurie B , l’é- 


table à porcs C, qui est fermée par une simple 
palissade en bois. La seconde partie est séparée 
de la première par un intervalle ou galerie, 
et communique de la pièce A à la pièce D. Celte 
galerie a une porte d’entrée située à l’est. Elle 
sert dans l’été à faire circuler un courant d’air 
qui rafraîchit la maison. On y exécute aussi 
dilTérens travaux , et elle sert de dépôt pour les 
inst rumens aratoires, etc. E chambre à coucher, 
F salle à manger et à coucher, G magasin pour 
les provisions, H escalier qui conduit au gre- 
nier j ce grenier sert à l’éducation des vers à 
soie , à la conservation des récoltes et de di- 
vers ustensiles ou instrumens. Le four, dont 
nous avons donné la description dans le premier 
volume, cstplacéàpeu de distance de la maison. 
La cuisine et l’écurie sont situées vers le nord , 
et les chambres d’habitation vers le midi. 

Fig. a. Crèche à compartimens pour faire 
manger T avoine aux chevaux. On établit une 
crèche soutenue par des poteaux, auxquels sont 
clouées des planches à une élévation de 4 d. m. 
(i5 po.) aunlessus de terre. C’est derrière cette 
cloison qu’on rejette la litière. La crèche a en 
tout 11 d. m. (3 pi. 5 po.) de haut. Elle est di- 
visée par des mangeoires circulaires, du dia- 
mètre de a4 c. m. (9 po. ), dans lesquelles 
chaque cheval mange séparément la portion 
qui lui est assignée, sans crainte d’être troublé 
par son voisin. Les interstices, larges de 7 d. m. 
(aG po.)ct longs de 8 (3o po.), peuvent servir 
à donner aux chevaux de la paille hachée. Le 
râtelier, élevé d’un mètre (3 pi.), reçoit les 
fourrages ordinaires. On en fait usage à Rome. 

Fig. 3. Crèche en planches . On construit ce 
genre de crèche en Andalousie pour faire man- 
ger la paille broyée et l'orge aux mules. La place 
de chaque artimal est déterminée par des tra- 
verses de bois, afin que le plus fort ne puisse 
troubler le plus faible. 

Fig. 4* Crèche soutenue par deux arches. 
On établit en brique et en maçonnerie un mas- 
sif sur lequel on Axe, au moyen de deux cram- 
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pons en fer, une planche qui forme une crèche 
ou mangeoire ; des barres de bois attache'es par 
une chaîne à cette planche servent à séparer 
chaque animal. On les suspend par l’autre ex- 
trémité aux poteaux qui sont plantés vis-à-vis 
et à une certaine distance de la crèche. On at- 
tache les chevaux avec des anneaux fixés dans 
la muraille au-dessus de la crèche, à la distance 
de 8 à 9 d. m. ( 3 o à 34 po. ) et h la hauteur de 


18 d. m. (5 pi. 5 po. ) au-dessus du sol. La 
planche a 34 c. m. («3 po.) de hauteur; la 
crèche en a 29 ( 1 1 po. ) de profondeur sur 48 
(i5 po.) de largeur; l’épaisseur des arches est 
de 9 d. m. (a pi. 9 po.); leur hauteur de 63 
centimètres (a pi.); leur largeur inférieure 
de 4 d. m. (4 pi. 4 P°- )» et la partie infé- 
rieure du massif qui se trouve entre deux ar- 
ches a 3 a c. m. (1 pi.). 


PLANCHE XI. 


Fig. 1 . Muraille par assises de briques et de 
terre. Ces murailles, d’une construction bonne 
et économique, durent très-long-temps lors- 
qu’on a soin de les réparer. On les emploie 
dans le royaume de Valence pour habitations 
et pour clôtures. On les construit alternative- 
ment d’une assise de briques et d’une assise 
de terre , et quelquefois d’une assise de mortier 
et d’une assise de briques. On mélange une 
grande quantité de gravier soit à la terre soit 
au mortier. On donne aux assises de terre d’un 
demi d. m. à un d. m. (a à 4 po.), et on les en- 
duit d’un revêtement de mortier, en laissant 
paraître les briques. Ces murailles ont une aussi 
longue durée que celles qui sont entièrement 
en briques, lorsqu’on a soin de rétablir le mor- 
tier qui se dégrade. 

Fig. a. Porte h demi-hauteur. On construit 
ces portes pour éviter la dépense d’une porte 
entière, et on garnit souvent leur sommet de 
pointes de fer, afin que les hommes et les bes- 
tiaux ne puissent les franchir. 

Fig. 3 . Caisson pour former des pierres fac- 
tices. On est dans l’usage en Toscane de faire 
des pierres de taille factices avec lesquelles on 
i>âlit des maisons, mais surtout les digues qu’on 
veut établir le long de l’Arno pour arrêter les 
dégâts occasionnés par les eaux de ce fleuve. 
On dépose pour cela sur le rivage de la chaux 
vive, au milieu de laquelle on jette la quantité 
nécessaire de sable, et de cailloux de toutes 
dimensions jusqu’à la grosseur du poing. On 
verse de l’eau , et on corroie le tout avec soin. 
Lorsque le mortier est préparé, on en remplit 


le caisson, qui est sans fond et qui est un peu 
évasé par le bas. On le comprime par le battage, 
et on retire ensuite le caisson , en le soulevant 
par les deux poignées. On forme ainsi une suite 
de pierres, fig. 4> les unes à côté des autres, 
et on recouvre le tout de quelques pouces de 
sable ou de terre, afin d’empêcher une trop 
prompte dessiccation. Après avoir laissé ces 
pierres ainsi pendant six mois, on en fait 
usage pour les constructions. Cette méthode 
peut avor de grands avantages, surtout dans les 
pays où l’on manque de pierres de taille. Il 
faut employer la chaux sèche, au lieu de chaux 
grasse. 

Fig. 4 * Pierre factice. Elle est représentée 
telle qu’elle sort du moule ou caisson. 

Fig. 5 et 6. Escalier à double marche. Cet 
escalier, d’origine anglaise, et dont j’ai donné 
la description dans ma traduction du traité des 
constructions rurales, a été depuis imité en 
France. Tl peut être employé avec avantage 
dans les cas où l’on est gêne par l’espace, puis- 
qu’il en occupe la moitié moins que les esca- 
liers de même dimension à marches ordinai- 
res. Mais il est incommode lorsqu’il s'agit de 
monter et de descendre avec une charge pe- 
sante. 11 est formé de deux séries de gradins 
accolées l’une à l’autre, de manière que la 
partie antérieure d'un gradin est plus enfoncée 
de moitié que celle dont elle est précédée, et 
que tous les rebords sont disposés sur un même 
plan. Le plain-pied de chaque gradin se trouve 
de cette manière situé à la moitié du gradin 
supérieur, de sorte que le pied droit suit tou- 
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jours la série placée du côté droit, et le pied 
gauche celle qui est située du coté gauche. On 
conçoit que deux marches étant contenues 
dans la largeur et dans la hauteur qu'on donne 
ordinairement à une seule, l’escalier dont il 
s'agit doit occuper un esfiace moitié moindre. 
La fig. 5 représente l’escalier vu de côté avec 
une partie des marches à découvert, il est vu 
de face à la iig. 6. 

Fig. 7. Vases en terre pour faire des voûtes. 
Ceux dont on donne la représentation ont été 
dessines au cirque de Caracalla, à Borne. Ils 
sont poses les uns au-dessous des autres, ainsi 
qu’on le voit dans le dessin. Les interstices sont 
remplis en mortier. Ils ont 66 c. m. (a pi.) de 
long , sur 4 1 ( 1 5 po. ) dans leur plus grand dia- 


Fig. 1, a et 3 . Elévation , plan et section 
d'une étable à porcs. Ce genre de construction 
est composé de toits à porcs A, A, fig. a, dont 
on peut augmenter le nombre selon les be- 
soins, et d’une cour B, B , située au devant de 
chaque toit : deux portes C, C communiquent 
ide rintérieur dans les cours, et de là dans les 
oits par la porte B, fig. 1 \a, a indiquent les 
auges dans lesquelles on donne à manger aux 
cochons. On doit situer ces étables à l’exposi- 
tion du midi, afin d’éviter l’humidité, et de 
tenir les animaux chaudement On les pave en 
briques, et on leur donne une pente légère- 
ment inclinée pour l’écoulement des urines; on 
a soin même en Angleterre de laver ces étables 
à giande eau , afin de les maintenir dans une 
propreté constante, car les cochons aiment à 
être tenus proprement, ce qui est très-favorable 
à leur santé et à leur prospérité. Le mur du 
fond est en maçonnerie, les côtés et le devant 
sont en planches peintes à l’huile ou goudron- 
nées ; le toit est ordinairement couvert en 
paille, ce qui tient les étables fraîches en été, 
et chaudes en hiver. On pratique souvent des 
poulaillers au-dessus de ces étables. Les auges 
sont couvertes en planches, pour être à l’abri 
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mètre. Ce genre de construction, en allégeant 
les voûtes, permet de donner moins de largeur 
aux murs latéraux. Il pourrait trouver des ap- 
plications utiles dans nos fabriques rurales. 

Fig. 8 . Citerne pour conserver l’eau. Nous 
donnons ici la coupe d'une citerne, afin de 
faire voir la manière dont on les construit 
dans quelques endroits de l’Italie. On fait sur 
le sol un massif en béton qu’on recouvre en 
brique; et on élève sur les quatre côtés une 
double muraille en brique qu'on remplit à 
mesure en béton, c’est-à-dire avec un mortier 
de chaux maigre, de sable et de cailloux. Il 
faut employer ce mortier très-sec, et le battre 
fortement. On donne aux murailles une épais- 
seur d’un mètre (3 pi.). 

IE XII. 

contre les eaux de pluie, qui gâteraient les ali- 
mens qu’on donne aux cochons. Elles sortent 
extérieurement de 10 pouces, ainsi qu’on le 
voit en C, fig. 3 , de manière qu’on peut y 
mettre la nourriture des porcs, sans être obligé 
d’entrer dans les cours. La lettre A de la même 
figure indique la coupe de l’étable, et B celle 
de la cour. L’intérieur de la cour et la face de 
l’étable avec sa porte sont représentés par les 
lettres a, b, fig. 1 ; a, c indiquent la face an- 
térieure de la cour avec la porte d’entrée. On 
donne aux étables 3 mètres (9 pi. ) de long sur 
2 (6 pi.) de large, et aux cours une profondeur 
de 2 t mètres (8 pi.). 

Fig. 4 - Mangeoire h ouverture verticale. Ce 
genre de mangeoire, en usage dans quelques 
endroits de l’Italie pour les moutons et pour les 
bœufs, joint à l’avantage d’une facile et écono- 
mique construction, celui d’empêcher la perte 
elle gaspillage des fourrages. 11 suflit de planter 
en terre, près des murs d’une étable, de distance 
en distance, des doubles poteaux, entre lesquels 
on fait passer une large planche qui ferme la 
mangeoire. On fixe au-dessus de celte planche 
une traverse assez élevée pour que les animaux 
puissent entrer leur tête dans la mangeoire. 
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Fig. i. Serre de jardin avec un rucher. On 
est dans l'usage de construire dans les jardins 
potagers des serres, pour conserver les instru- 
mens, quelques légumes, et on utilise le gre- 
nier de ce genre de construction, en le dispo- 
sant pour recevoir des paniers à mouches à 
miel. On pratique h cet effet, dans la muraille 
qui soutient la partie la plus élevée du toit, de 
petites ouvertures de 6 ou 7 c. m. (a pi. ?) 
en carré, contre lesquelles on place intérieure- 
ment l’entrée des ruches. On fait avancer le 
hord du toit sur celte partie de la muraille, 
afin de mieux abriter ces ouvertures contre la 
pluie. Les paysans de quelques parties de l’Al- 
lemagne ont l’usage de placer ainsi les ruches 
dans leurs greniers. Les Suisses établissent, 
contre les murailles de leur habitation, des 
tablettes sur lesquelles ils posent les ruches; 
elles se trouvent abritées par des toits fort 
avancés. 

Fig. a. Poêle hongrois. La construction de 
ce poêle est si facile, si simple et si écono- 
mique, qu’il serait à désirer qu’elle fût connue 
parmi les habita ns peu fortuués de nos cam- 
pagnes, qui pourraient, en l'adoptant, se pro- 
curer une douce température dans leurs loge- 
mens pendant la saison rigoureuse. Lorsque 
les habitans de la Hongrie veulent construire 
ces poêles, ils forment une espèce de panier 
en gros clayonage , avec de petites branches 
d’arbres, dans les dimensions convenables. On 


pose ce panier sur une pierre élevée au-dessus 
du sol, et on l’enduit extérieurement à l'épais- 
seur de 5 ou <5 c. m. (a pi. r), d'une couche 
de terre à brique, mélangée avec de la paille 
ou du foin haché; on adapte au poêle un 
tuyau pour l'issue de la fumée, et un conduit 
pour allumer le feu, dont la porte se trouve 
placée extérieurement. Lorsque la terre qui 
Ibrme le poêle est hien sèche, on la cuit, en 
allumant intérieurement un feu gradué et actif. 

Fig. 3 et 4- Pigeonnier soutenu par deux 
poteaux. La première figure représente le pi- 
geonnier vu sur l’un des côtés où sont placés 
les cases, et la ligure 4 en représente la coupe. 
Ces sortes de pigeonniers, qui sont d'une cons- 
truction peu dispendieuse, se placent au mi- 
lieu des cours de ferme. On forme une char- 
pente composée de deux forts poteaux liés 
intérieurement et sur les côtés, dans le haut et 
dans le bas, par des soutiens en bois, et l’on 
pose sur cette charpente un plancher carré, 
au-dessus duquel on élève le pigeonnier. On 
pratique en planches, sur les deux côtés oppo- 
sés, des cases dans lesquelles on met les nids 
des pigeons; chaque case a son ouverture avec 
une petite plauchelte sur laquelle les pigeons 
viennent se poser. On ne laisse entre les cases 
que l'espace nécessaire pour le passage de la 
personne qui vient ramasser les pigeonneaux ; 
on parvient dans l'intérieur du pigeonnier au 
moyen d’une échelle. 


PLANCHE XIV. 


Fig. 1 . a et 3. Hangar et cour pour les bes- 
tiaux. Ces ligures représentent le plan, l’éléva- 
tion et la coupe de ce hangar. On a reconnu 
les avantages de laisser les bestiaux en plein 
air, en leur offrant un abri contre les intem- 
péries des saisons, au choix de leur instinct. 
Jlsdeviennenlainsi plus robustes, et sont moins 
sujets aux maladies. Ces abris forment, y com- 


pris la cour, un carré, fig. 1 ., dont la moitié 
est couverte par un toit supporté intérieure- 
ment par trois poteaux , fig. 1 et 2 ; l'autre por- 
tion est entourée de murailles avec deux portes 
d’entrée, fig. 1 et 3. 

Fig. 4- Râtelier pour les moutons. On éta- 
blit au-devant des murs d'une bergerie des râ- 
teliers ordinaires, dans une position verticale, 
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en laissant assez de distance pour contenir la 
quantité de fourrage nécessaire aux moutons , 
et en formant un fond avec des planches. Ou 
place vis-à-vis de ces râteliers de petites auges 
dans lesquelles tombent les portions de four- 
rage, et qui servent aussi à donner aux ani- 
maux des grains ou des racines. 

Fig. 5. Auge pour les moutons. On pose 
dans quelques bergeries, devant les râteliers, 
des auges mobiles qui sont faites en planches. 

Fig. 6. Râtelier construit en plein air. On 
établit ces râteliers sur deux poteaux, et on les 


recouvre d’un toit en planclies, dans les pays 
où l’on est dans l’usage de tenir les bestiaux 
dans les champs, même pendant la mauvaise 
saison. Ils viennent y prendre la nourriture 
dont ils ont besoin. 

Fig. 7. Auge composée de deux planches. 
Ces auges servent à donner des racines ou des 
grains aux bestiaux qu'on tient dans les champs. 
Elles sont composées de deux planches soute- 
nues par des piquets enfoncés en terre, sous un 
angle de 45 degrés. 


PLANCHE XV. 


Fig. i.ctc. Glacière souterraine. La figure 1 
représente la coupe de cette glacière. Elle est 
d'une forme un peu conique, ayant un plus 
grand diamètre à la partie supérieure qu’à la 
partie inférieure. Sa base a une forme d’en- 
tonnoir, afin que la glace qui vient à se fondre 
puisse s’écouler dans un puisard creusé au-des- 
sous et fermé par une grille. Les murs sont 
construits en pierres de taille ou avec des pe- 
tites pierres et du bon ciment. On couvre ces 
glacières avec une voûte sur laquelle on jette 
quelques pieds de glace pour intercepter tout 
accès à la chaleur. On emploie aussi par éco- 
nomie, au lieu de voûte, une charpente cou- 
verte en chaume. On pose vis-à-vis la porte, 
une poutre pour faciliter l'extraction de la 
glace. La fig. a. représente la portion de la 
glacière qui sort hors de terre avec la dou- 
ble porte qui lui sert d’entrée. On leur donne 
une profondeur de 6 à 10 mètres (18 à 3o pi.). 

Fig. 3 et 4* Glacière hors de terre. La fig. 3 
indique l'élévation, et la fig. 4 le plan de 
cette glacière. On en fait usage en Suède et en 


Norwège, et on lui donne la forme du carré 
long. On élève à cet effet une double palissade 
en pierre ou en planches, de manière à laisser 
un interstice d’un demi-mètre (18 po.), que 
l’on remplit avec du charbon pilé. On recouvre 
le tout avec un toit épais en paille ou en roseau. 
On forme au-dessus du sol un plancher afin d’é- 
viter le contact de la terre. C’est sur ce plan- 
cher que l’on dépose la £lace qui doit être con- 
servée ; la partie longitudinale du milieu est 
sans planche, sert à aller d’une extrémité delà 
glacière à l’autre. Une triple porte se trouve 
placée à l’une de ces extrémités, et à l’autre 
on pratique souvent une petite ouverture ou 
fenêtre que l’on ferme par un double volet. 
Lorsqu’on entre dans la glacière pendant l’été, 
on referme successivement les trois portes, à 
mesure que Ton pénètre dans l'intérieur. Les 
glacières servent non-seulement à conserver la 
glace, mais même les différentes provisions de 
ménage. J’y ai vu conserver des veaux et des 
moutons entiers, des saumons, etc. 


PLANCHE XVI. 


Fig. 1 , a, 3, 4» 5, 6 et 7. Manière de fen- 
dre les blocs de pierre. Il se trouve dans quel- 
ques contrées, au milieu des champs, de gros 
blocs de pierre qui non-seulement nuisent à la 


régularité du labour, mais qui occupent même 
un terrain susceptible de productions. On peut 
débarrasser les champs de ces masses de pierre , 
et les rendre utiles aux constructions, en les 
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fendant par morceaux assez réguliers et d'un 
transport facile. On les fait éclater, dan» quel- 
ques endroits, en les entourant de feu, ou en 
employant 1 a poudre. Ces méthodes sont dis- 
pendieuses, et ne produisent que des éclats ir- 
réguliers qui ne conviennent pas à certaines 
constructions. La méthode de fendre par tran- 
ches les blocs de pierre au moyen de coins, 
consiste à former une rainure , fig. 1,6,7, 
large de 5 c. m. (a po.), et profonde de 10 
{ 4 po* ) » après avoir débarrassé la terre qui en- 
toure ces pierres, et avoir tracé avec du char- 
bon l'épaisseur qu'on veut donneraux tranches. 
On creuse cette rainure h la profondeur de 5 
à 6 c. m., avec le pic fig. 6, et on la termine 
avec celui qui est représenté sous la fig. 4 ; on 
pose ensuite contre les parois de la rainure des 
lames en tôle, représentées fig. a et 3 , entre 
lesquelles on fait entrer avec le marteau , fig. 5 , 
des coins de fer, ainsi qu’on le voit représenté 
fig. 7. On frappe ces coins l’un après l’autre, 
d’abord à coups modérés et lents, et l’on con- 
tinue ensuite aies heurter avec force et vitesse } 
et bientôt la pierre sc fend dans le sens de la 
rainure et dans une épaisseur uniforme. Ces 
plaques de pierre sont très-propres à construire 
les ponts dont on donnera la description daos 
la plauche 18. 

Fig. 8. lidiclicr portatif . On s’en sert en An- 
gleterre pour affourager les liestiaux de tout 
genre, lorsque les pâturages sur lesquels ils 
restent toute l'année ne leur offrent pas une 
nourriture suffisante. Il est couvert d’un toit 

ri 
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Fig. 1. Pool établi sur des chevrons. Ces 
sortes dé ponts, qui sont peu dispendieux, s’é- 
tablissent sur des lorrens et sur les rivières ra- 
pides et peu profondes, lorsqu'on n’a pas les 
moyens d’en construire de plus solides. On 
place, à cet effet, dans la largeur de la rivière, 
une suite de chevrons que l'on forme avec une 
poutre et deux pieds, ainsi qu’on l'a repré- 
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en planches, afin que le fourrage soit h l’abri 
des pluies. 

Fig. 9. Rdtelicr double à une seule auge. 
On forme avec des planches une auge qui règne 
dans toute la longueur de la bergerie , et l’on y 
pose un râtelier dont les côtés, ainsi que le 
fond, sont fermés par des barreaux de bois. 
Ccst dans ce râtelier qu’on met le fourrage 
destiné aux moutons. La situation verticale du 
râtelier empêche que ces animaux ne salissent 
leurs (oisons. Les semonces et les brins des 
plantes tmnl>cnt dans l'auge, et servent, étant 
mélangés avec la paille hachée, h nourrir les 
vaches; de manière que les ali mens ne sont ni 
perdus ni gaspillés. On trouve ce râtelier dans 
quelques parties de la Prusse. Il a 6 d, n». (a pi.) 
de large, et fauge en a îa (4 pi.)* 

Fig. 10. Rdlclier double h auges séparées. 
Les bâtons du râtelier sont fixés dans une po- 
sition inclinée sur un massif eu maçonnerie, 
avec deux auges dans lesquelles tombent le» 
graines des fourrages, et qui servent aussi à 
donneraux moutons les racines, le son ou lis 
grains dont on les nourrit. La longueur des 
barreaux est de 6 d. m. (a pi.). Les deux plans 
inclinés qui forment le fond du râtelier oui 
4 c. m. (5 po.) de large. Le fond des auges 
est de 18 c. in. (7 po.), et leur rebord anté- 
rieur est de 1 1 c. m. ( 4 po.) sur une épaisseur 
de 4 c. m. (1 po. 7); l’élévation de a* relxml 
au-dessus du sol est de 36 c. 111. (i 3 po.). Ou 
eu fait usage aux environs de Paris. 
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senté dans la figure. On cloue au sommet de 
ces chevrons uuc pièce de bois taillée en forme 
de coin , de manière à corriger l’inclinaison 
des chevrons. Les planches qui doivent servir 
de passage sont fixées sur ces pièces de bois, 
de manière que leur position se trouve hori- 
zontale. On établit contre ces planches une 
rampe qui sert de garde-fou. Les chevrons sc 








placent à distance de trois mètres et demi (10 à 
ia pi.), plus ou moins. Usité en Suisse et 
dans plusieurs autres pays. 

Fig. aff Pont en bois. On a représenté la 
coupe de ce pont qui a été dessiné sur la Glies, 
près Perpignan. J1 est d’une construction sim- 
ple et solide. On enfonce dans la rivière, de 
distance en distance, des pièces de bois dans 
un écartement proportionné h la largeur que 
l’on veut donner au pont. On réunit ce s pièces 
de bois par des traverses qui soutiennent le 
plancher du pont, et on les lie par deux autres 
pièces de bois croisées, dont l’extrémité supé- 
rieure s’appuie an bout des traverses , et la par- 
tie inférieure contre deux pilotis presque à fleur 
d’eau. 


Fig. 3. Pont a bascula construit avec une 
seule planche. On peut former ce pont sur des 
ruisseaux qui ont peu de largeur. Oti enfonce, 
à cet elfet, au milieu de l’eau, quatre poteaux 
qui soutiennent une traverse un peu plus élevée 
que les deux bords du ruisseau , de manière 
que la planche qui forme le puni appuie seule- 
ment sur la traverse et sur l’un des rivages, et 
présente une bascule que les bestiaux n'osent 
franchie, 

Fig. 4* Pont à escalier. On forme ces ponts 
sur les canaux pour donner passage aux i>a- 
leaux chargés, ou dans les jardins d’agrément, 
pour produire un effet pittoresque. On a re- 
présenté la coupe de ce pont avec sa rampe; il 
est vu de face sous la lettre A. 
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Fig. i et a. Pont en pierres brutes. I^a fig. i 
représente le plan du pont f et la flg. a la coupe 
de son élévation. Ces ponts, qui offrent autant 
de solidité que d’économie, peuvent être très- 
utiles dans la conduite des petits courans d’eau. 
On forme sur les deux côtés de l’eau , avec des 
pierres de différentes formes, des murailles, 
dont l'étendue est proportionnée à la largeur 
qu’on veut donner au pont. On pose sur ces 
murailles de longues pierres plûtes, dont on 
bouche les interstices avec de petites pierres; 
on recouvre le tout avec de la terre; on établit 
un pavé, et enfin on met une borne à chaque 
coin du pont. Ces ponts peuvent avoir une lar- 
geur de i à a mètres (3 à 6 pi ), selon la lon- 
gueur des pierres qu’on a à sa disposition. Ils 
ne sont sujets U aucune réparation lorsqu’ils 
sont bien construits. 

Fig. 3. Plancher servant de pont. On le con- 
struit avec de fortes planches, et on l’emploie 
dans quelques fermes aux environs de Paris, 
pour faire passer les charrettes dans les champs 
sans être obligé de combler les fossés. On le 
traîne au lieu où l’on veut en faire usage, au 
moyen de deux anneaux en fer destinés à at- 
tacher les traits des chevaux. 


Fig. 4- Pont soutenu par deux pieux. On 
peut établir sur un ruisseau d’une certaine lar- 
geur, au moyen d’une longue planche, un 
pont solide et peu coûteux. On enfonce, h cet 
effet, dans la largeur du ruisseau, deux pieux, 
sur lesquels ou pose une planche. Celle-ci est 
fixée sur les deux bords opposés avec quatre 
chevilles en bois. On élève un garde-fou avec 
une perche et deux pieux, l’une enfoncée au 
milieu du ruisseau, et les deux autres aux ex- 
trémités de la planche. 

Fig. 5. Pont en bois dont les extrémités sont 
en talus. Ces espèces de ponts se construisent 
sur les canaux ou dans les jardins d’agrément. 
ï«a construction en est simple et facile à con- 
cevoir par l’inspection de la gravure. 

Fig. (î. Pont pour le passage des petits cou- 
rans d'eau. Il suflit pour former ces ponts de 
placer de grosses pierres dans le courant, à de 
certaines distances, et de poser de l’une h 
l’autre des pierres longues et plates. 

Fig. 7 . Pont à double échelle. On trouve 
ces ponts sur les canaux è Venise, dans les cu- 
«IroiLs où le passage est peu fréquenté. On élève 
une solive sur deux poteaux fixés verticale- 
ment aux deux bords du canal, cl l’ou forme 
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un gardc-fou avec deux perches et une traverse. 
On mante et on descend avec deux échelles ap- 
puyées aux extrémités de la solive. Un des 




$ 


côtés des échelles est plus allongé, afin de pré- 
senter un appui aux personnes qui montent ou 
qui descendent. 

PLANCHE XIX. 


Fig. i. Réservoir pour conserver les eaux 
pluviales. On a représenté la coupe el le plan 
dé ce réservoir cjui s’alimente par les eaux des 
pluies. On lui donne des dimensions plus ou 
moins grandes selon les besoins, ou d’après la 
quantité d'eau qu’on peut y conduire. On 
creuse en terre un creux rond A, avec une 
pente de 45 degrés, afin d'empêcher l’éboule- 
mentdes terres. Si le terrain était sablonneux, 
il serait nécessaire de revêtir les parois et le 
fond avec une couche d'argile. On parviendrait 
aussi à retenir le suintement de l’eau en ré- 
pandaut sur toute la surface intérieure une 
couche de chaux pulvérisée de l’épaisseur d'un 
doigt. On pratique à la rigole qui conduit les 
eaux une petite fosse F, qui sert à faire déposer 
le limon quelles portent avec elles, avant 
qu’elles ne tombent dans le réservoir. Ces eaux 
servent non-seulement au besoin d’an me'nagc, 
mais même à l’abreuvage des bestiaux. Afin 
qu’elles ne soient pas gâtées par l’accès des 
hommes ou par celui des bestiaux, ou lçs con- 
duit sous terre dans une tranchée C, au moyen 
d’un tuyau B,E, D. Ce tuyau commence au- 
dessus d’un trou B, qui sert au dépôt de la vase, 
et va sc rendre dans la tranchée au-dessus d’une 
auge D qui sert d’abreuvoir pour les bestiaux. 
La pente do la tranchée doit être assez douce 
pour que les bestiaux puissent descendre com- 
modément. 


Ce moyen par lequel un se procure des eaux 
saines et bonnes a boire est usité en Angle- 
terre. • 

Fig. a. Manière de construire les caves 
d'une seule pièce. Cette méthode est usitée en 
Toscane, surtout pour les constructions rura- 
les. On creuse en terre quatre fosses de la pro- 
‘fbndcur et dans les dimensions qu’on veut 
donner h la cave; et on remplit ces fosses en 
béton, c'est-à-dire avec un mélange de petites 
pierres et de mortier, jusqu'à ce qu’on soit par- 
venu à la hauteur oh doit commencer la voûte, 
ayant soin de laisser en terre un plain où doit 
se trouver la porte A. Lorsqu’on est arrivé à 
la hauteur de la voûte, on égalise le terrain, et 
on lui donne la courbure que doit avoir la 
voûte. On jette sur cette surface du mortier 
mélangé avec des pierres dans une épaisscui 
convenable ; et ou laisse le tout dans r cet étal 
pendant environ six mois, en recouvrant la 
voûte de quelques pouces de terre, et l’on 
achève de suite le bâtiment qui doit être élevé 
au-dessus de la cave. On pratique une tranchée 
extérieure E, qui aboutit à la porte, et on ex- 
trait par celte porte la terre contenue dans la 
cave. On peut laisser une ouverture sur la 
voûte ou dans toute autre partie de la cave où 
doit être l'escalier. 

Ce genre de construction est très-solide, très- * 
durable et d’une grande économie. 
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PLANCHE XX. 


Fig. î et 8 . Maison du petit cultivateur. Lu 
fig. i représente le plan , et la fig. 8 l'élévation 
de ce genre de construction , adopté pour les 
habitations des cultivateurs de la nouvelle co- 
lonie de Frederiks-Oord , dans les Pays-Bas. 
Le n» i indique 1a principale pièce, qui srrtdc 


cuisine, avec une cheminée 7 . Les numéros a , 
a , a sont des chambres h coucher; 3 une étable 
avec une rigole 8 , par laquelle s’écoulent les 
urines dans la fosse 6 ; 4 est la grange; 5 les 
latrines. 

Fig. 9 et 10 . Briques triangulaires antiques. 





-, , >• s 


Les Romains , qui construisaient très - fré - 
quenunent des murs dont les parties exté- 
rieures étaient en briques et l'intérieur en pe- 
tites pierres mélangées avec du mortier, a voient 
imaginé , pour économiser les briques sans 
nuire à la solidité de leurs constructions, de 
monter lés parties extérieures avec des briques 
triangulaires , dont deux des angles étaient po- 
sés bout à bout, tandis que le troisième était en- 
gagé dans l’intérieur du mur. La fabrication de 
ces briques était aussi simple qu'ingénieuse : 
l'ouvrier formait une brique carrée , cl puis il 
traçait avec un instrument deux lignes creuses , 
en partant d’un angle et aboutissant à l’angle^ 
opposé, ainsi qu’on le voit à la figure 10. Lors- 
que cette brique était cuite et que l’ouvrier 
voulait l’employer, il lui suffisait de donner 
un petit coup de marteau ou de truelle dans le 
sens où étaient tracées les raies, pour diviser 
la Inique carrée en quaire briques triangulaires, 
lig. 9. Rome, Naples, et leurs environs, four- 
nissent plusieurs exemples de ce genre de con- 
struction. 

Fig. 11. Porte à claire-voie et à coulisse. 
Elle est formée par un treillage en bois qui se 
.lève et se baisse dans une coulisse pratiquée 
sur les côtés de la porte, au moyen de deux 
poulies et d'un contre-poids attaché au bout 
d’une cordc. On les emploie surtout pour les 
étables à cochons. Ces animaux ne peuvent pas 
les ouvrir, ainsi qu’il arrive aux portes qui ne 
ferment pas bien. 

Fig. la. Panier à brancard pour mouiller 
les briques. 11 est usité à Rome pour mouiller 
les briques avant de les employer à la con- 



struction des édifices. On les met dans le panier, 
qu’on plonge un instant dans le grand liaquet 
d’eau. Cette méthode dev rait être usitée toutes 
les fois qu'on bâtit en briques. Lorsqu'on les 
fait entrer dans une bâtisse sans les mouiller, 
elles happent l’humidité du mortier, et il se 
forme nécessairement un retrait qui empêche 
celui-ci d’adhérer aux briques. On doit aussi 
mouiller les pierres calcaires qui ne présentent 
pas une grande dureté. Les manches du bran- 
card ont 19 d. xn. de long. La caisse du panier 
a 5 d. ni. en tous sens. 

Fig. i 3 . Muraille en pierres de taille irré- 
gulières. Ce genre de construction , dessiné sur 
le reste des murailles de l’anliquc ville de Sa- 
turnin en Toscane, était très-commun chc* les 
anciens; il estsolide et économique ; les pierres 
font voûte et se soutiennent mutuellement. La 
taille en est moins longue, puisqu'elle se dé- 
termine d’après les formes qu'ont les pierres au 
sortir de la carrière; et, par ce moyeu, il faut 
moins de main-d'œuvre, et l’on use une moins 
grande quantité de pierres. On ne sauroit trop 
recommander ce genre de construction à nos 
architectes. 

Fig. 14. Pavé en briques. L’on trouve plu- 
sieurs édifices romains dont le pavé des pièces 
intérieures est formé avec des briques posées 
de champ et dans l'ordre indiqué dans ce 
dessin. Les rues de quelques villes de Toscane 
sont encore pavées aujourd’hui de cette ma- 
nière. On obtient des pavés Irès-solides et très- 
durables pour les appartenions , lorsqu'on em- 
ploie des briques bien cuites et qu’on les ci- 
mente avec de bon mortier. 
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PLANCHE 


Fie. i. Clôture à pieux croisés et inclinés. 
Elle est très-solide, par la raison que les pieux 
qui la composent, fichés en terre, s’appuient 
fortement les uns contre les autres. Elle est en 
usage dans plusieurs cantons de la Suisse. 

Fig. a. Clôture à pieux croisés et à four- 
chette. Elle est formée par des pieux qui se croi- 
sent, et qui soutiennent de longues barres de 
bois ; la partie inférieure est garnie par des pi- 
quets fourchus qui supportent pareillement des 


barres, et oiTrent une barrière que les bestiaux 
ne peuvent pénétrer. 

Fig. 3. Clôture à pieux croisés et à simple 
traverse. Elle est avantageuse, en ce quelle 
exige une petite quantité de bois, et qu'elle est 
d’une facile et prompte construction. Elle est 
très-commune en Suisse, et peut servir à divi- 
ser les portions de terrain qu’on livre au pa- 
cage des vaches et des bœufs. 




PLANCHE II. 


Fig. i. Clôture en dalles de pierre. Elles 
sont en usage dans la vallée de (Jhamouni, et 
dans quelques autres lieux où l’on trouve de 
grandes plaques de pierre schisteuse, ou même 
de grès, que l’on peut enlever facilement des 
carrières. On les plante en terre à quelques 
décimètres de profondeur les unes contre les 
autres, et elles s’élèvent au-dessus du sol d’un 
mètre, ou d'un mètre quelques décimètres. 
(3 pi. ou 3 pi. 3 ) Leur largeur estde 4 à 8 d. m- 
( i5 à 3 o pouces ) La durée de ce genre de clô- 
ture la rend très-économique. 

Fig. a. Clôture avec des poteaux en grès. 
On dresse ces poteaux après les avoir taillés 
dans une dimension de ta à i3 d. m. de haut, 
( environ 3 pi. ) non compris la partie qui doit 
être enfoncée sous terre, sur a8 c. m. de large, 
( ii po. ) et i3 d’épaisseur (5 po. ). On les 


perce, dans la partie supérieure, d’un trou 
dans lequel on fait passer des pièces de bois 
qui servent de barrière pour arrêter le pas- 
sage des gros animaux. Ôn en fait usage eu 
Toscane. 

Fig. 3. Clôture avec des poteaux en pierre. 
Toute espèce de pierre qui a de la consistance 
est propre k former ces clôtures. Le grès est ce- 
pendant préférable à cause de la facilité qu’on 
a de le tailler en formes longues et peu épaisses. 
Après avoir planté en terre ces poteaux, on 
fixé à leur extrémité supérieure un pas de vis 
en fer, qui reçoit les deux extrémités des tra- 
verses en bois, qui se trouvent fortement liées 
les unes aux autres par le moyen d’un écrou 
qui les presse contre les poteaux. Le canton de 
Bâle offre cette espèce de clôture. 
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PLANCHE III. 
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hig. i. Clôture en planches superposées les I t» à 8 po. de large, qu'on recouvre les unes par 
unes sur les autres. On prend des planches de | les autres dans la largeur d’un pouce, et qu'on 
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fixe sur une ou ‘deux traversés, afin de lcsassu- 
jetir les unes avec les autres. Cette méthode est 
lionne lorsqu’on veut empêcher que la vue des 
étrangers ne puisse se porter dans rintéricur 
d'un parc, d’un jardin ou d'une cour. 

Fig. a. Clôture faite avec des soliveaux po. 
ses angulairement. Cette manière de construire 
les clôtures prend beaucoup de terrain, et con- 
somme beaucoup de bois; aussi n’est-elle en 
usage qu’en Ame'riquc et dans quelques lieux 
du noi*d de l’Europe oii le bois est très-com- 
inun. Elle a l’avantage de ne demander que 
très-peu de main-d’œuvre. 

Fig. 3. Clôture avec des soliveaux posés les 
uns sur les autres. On maintient ces soliveaux 
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par de forts pieux enfoncés en terre. Ces clô- 
tures sont très-solides et de longue durée ; mais 
elles ont les mêmes inconvéniens que la précé- 
dente. 

Fig. 4- Clôture à compartiment. On prati- 
que ce genre ou tout autre analogue dans les 
jardins de Florence. On emploie pour cela des 
pièces de bois façonnées, qu’on recouvre d'une 
couche de couleur à l’huile. 

Fig. 5. Clôture en grilles de bois , soutenues 
par des pilastres. Cette disposition présente 
une certaine élégance dans les jardins et dans 
les cours, que l’on trouve quelquefois en Al- 
lemagne. 


PLANCHE IV. 


Fig. i. Clôture à pieux croisés et à simple 
traverse. Elle ne diflere de celle que nousavons 
donnée sous le n° 3 de la planche première, 
qu’en ce que les pieux ne sont pas fixés l’un 
côrilre l’autre par un lien. 11 faut dans ce cas 
que les pieux aient plus de force et soient en- 
foncés plus profondément en terre. 

Fig. i. Clôture formée par des perches im- 
plantées les unes au bout des autres. On éta- 
blit en terre des supports de 7 à 8 décimètres 
( u pi. à 2 pi. i), sur lesquels on cheville de 
longues perches dont l’une des extrémités, 
qu’on a amincie, se fixe dans un trou pratiqué 
à l’extrémité d’une autre perche. Elles se trou- 
vent ainsi assujéties les unes au bout des au- 
tres. On les fait ordinairement avec de jeunes 
arbres de sapin, longs de douze à quinze mè- 
tres ( 3f> à 4<‘ pi. )• Ce genre de construction 
est usité dans le Wirtleuiberg. 

Fig. 3. Clôture à branches courbées et 


fichées en terre à leurs deux extrémités. Lors- 
qu’on veut former cette clôture, en usage dans 
le canton de Lucerne, on plante des poteaux 
fourchus, sur lesquels on pose de longues per- 
ches; puis on fiche en terre une branche de 
bois qu'on recourbe au-dessus de la perebe, et 
on insinue pareillement en terre l’autre extré- 
mité à une certaine distance de la première, 
et ainsi successivement. On fixe avec des liens 
ces branches qui se trouvent croisées les unes 
sur les autres. (Jette construction est simple et 
d’une grande solidité. On donne à ces clôtures 
8 ou 10 décimètres ( 2 pi. î à 3 pi- ) de haut. 

Fig. 4- Clôture à traverses clissées. On fixe 
en terre de forts poteaux traversés par trois 
barres de bois que l’on clisse avec des lattes ou 
des branchages. Cette clôture, usitée en Nor- 
wége, présente beaucoup de solidité, et peut 
être employée avec avantage dans les contrées 
où le bois est commun. 


PLANCHE V. 


Fig. 1. Clôture en lattes inclinées contenues 
par des piquets verticaux. Ce genre de clôture, 
usité en Norwége, ne peut être recommandé, 
ainsi que la suivante, que dans les lieux où le 


bois est très-abondant. On le forme en plantant 
en terre, de distance en distance, deux pieux 
l’un vis-à-vis de l’autre, entre lesquels on place 
des lattes, en les enfonçant en terre, et en leur 


Digrtized by Google 












. Digitized by Google 







Digitized by Google 





( 2 

donnant une inclinaison de 4-5 degrés: On les 
retient ensemble par des liens qui vonj d’un 
pieu à l'autre. 

Fig. a. Clôture en lattes inclinées contenues 
par des piquets qui se croisent. On la trouve en 
Norvège et en Danemarck : elle est du meme 
genre que la précédente, excepté que les lattes 
sont soutenues par des piquets qui se croisent. 

Fig. 3. Clôture en pieux contenus par une 
planche. On fiche en terre, à une distance 
convenable, des pieux ou bâtons, et on les 
réunit en faisant passer leur extrémité supé- 
rieure dans une planche épaisse, et taillée en 
pente pour faciliter l’écoulement des eaux. Elle 
est en usage dans le canton de Glnris. 

Fig. 4* Clôture faite avec de forts pieux. 
Celte clôture , qui présente beaucoup de soli- 
dité, s’établit en fixant en terre, de distance en 
distance, des poteaux entre lesquels on place 
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de gros pieux : le tout est retenu par des per- 
ches qui s'adaptent à des entailles faites dans 
ces poteaux, et qu’on lie les unes aux autres. 
On en fait usage en Suède. 

Fig. 5. Clôture formée par des paquets de 
roseaux. Après avoir lié ensemble de petits 
paquets de roseaux, on les met en terre l’un à 
côté de l’autre par l’une de leurs extrémités, 
et on les réunit par deux perches horizontales. 
On voit ce genre de clôture dans le départe- 
ment des Pyrénées-Orientales. 

Fig. 6 . Clôture en tiges de mais. F.lles sont 
communes dans le royaume de Valence, à cause 
delà facilité et de l’économie qu’on trouve dans 
leur construction. Après avoir creusé un sillon 
en terre, on y plante les tiges en les serrant les 
unes contre les autres, et on les soutient en les 
liant avec des roseaux posés longitudinale- 
ment des deux côtés. 


PLANCHE VI. 


Fig. i. Clôture à claire-voie soutenue par 
un mur. Elle est pratiquée en Suède. On pose 
sur une muraille en pierre sèche, élevée de 3 
à 4d. m., ( la à i5 pou.) une solive percée de 
trous, dans lesquels on fixe, de distance en dis- 
tance, de forts bâtons. Ceux-ci sont contenus à 
leur extrémité supérieure par une autre pièce 
de bois beaucoup moins forte que la solive. 

Fig. a. Clôture composée d'une muraille 
dans laquelle on plante des pieux. Après avoir 
fixé en terre les pieux, et les avoir liés dans 
leur partie supérieure avec des lattes, on éta- 
blit sur les deux côtés inférieurs une muraille 
en pierre sèche , pour donner plus de solidité 
à ce genre de clôture, quia lieu en Suède. 

Fig. 3. Clôture en poteaux à coulisse et en 
maçonnerie. On enfonce dans la terre de forts 
poteaux, et l’on forme entre ceux-ci tfhc mu- 
raille en brique à l’élévation de a ou 3 d. m. 
( 1 1 à i3 po.) On fait entrer ensuite des plan- 
ches dans les rainures pratiquées à chaque po- 
teau. Ces clôtures présentent beaucoup de so- 
lidité , et conviennent à l’entourage des cours et 


des jardins, dans les lieux où le bois est h bon 
marché. On les construit aux environs de Bade. 

Fig. 4 cl 5. Clôtures en pierres et en terre. 
Elles sont très-communes Ajéuède, où l’on 
profite des blocs de pierrequrse trouvent dans 
les champs pour entourai» propriétés, en 
construisant des murailles sèches, un peu in- 
clinées, et revêtues, intérieurement du champ 
et sur leur sommet, de terre sur laquelle on 
laisse croître l’herbe, ainsi qu’on le voit dans 
la coupe fig. 5. On cultive souvent des légumes 
sur le revers de ces clôtures, ou on y plante 
des arbres. 

Fig. 6. Clôture en palissade liée par un fl 
,de fer et soutenue par une assise de pierre. 
Après avoir formé une assise de pierre sèche, 
on pose une solive sur laquelle on établit des 
pieux qui sont traversés dans leur partie su- 
périeure par un gros fil de fer. On donne plus 
de solidité à cette cloison, en élevant, de dis- 
tance en distance, de gros poteaux. En usage 
en Danemarck. 

Fig. 7 . Clôtui e en palissade liée par une 
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traverse et soutenue par une assise de pierre. 
Elle est usitée en Danemarck, comme la pré- 
cédenle, et n’en diffère que parce qu’elle est 
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PLANCHE VII. 



Fig. i. Mur palissade, ün élève un mur à 
la hauteur de quelques décimètres ( environ 
i pied), dans lequel on scelle, de distance en 
distance, des montans, qui se lient les uns aux 
autres par des traverses contre lesquelles on 
cloue des pièces de hois qui reposent sur la 
muraille par leur extrémité inférieure. Cette 
construction est employée dans plusieurs pays, 
pour clore les jardins ou les cours. Elle réu- 
nit la solidité à l'élégance et à la régularité. 

Fig. 1. Clôture en pisé et cannes. On fait, 
dans le royaume de Valence, en Espagne, des 
clôtures de jardins avec des murs en pisé, éle- 
vés de 8 à 9 d. m., ( environ 3 o pou.), sur 
lesquels on implante une rangée de cannes 
( arundo tlonax ) qui se touchent , et qui sont 
liées à la partie supérieure et inférieure par 



liée dans sa partie supérieure par une traverse 
au liçp d’un 111 de fer. 


des cordons de sparte. On peut également em- 
ployer des branches d’arbre dans les lieux où 
la canne ne croît pas. Ce genre de clôture est 
très-dnrable , lorsque le pisé est fait avec de 
bonne terre. Il est de la plus haute antiquité 
en Espagne, ainsi qu’un le voit dans le 
chap. XIV, 1 . i, De re rustied de Varron, qui 
s’exprime ainsi : Quod ( septum ) ex terrd et 
lapillis composais in forrnis ut in flispanid. 

Fig. 3 . Mur en terre , surmonté de cannes. 
Ce genre de clôture est usité à Murviedro en 
Espagne. On construit en terre une espèce de 
muraille haute de 16 h 17 d. m. (5 pieds). 
On fixe sur cette muraille des cannes inclinées 
les unes sur les autres, et on les unit par deux 
traverses liées avec de l’osier. Ce genre de 
construction est expéditif et peu coûteux. 


PLANCHE VIII. 


Fig. t. Clôt JtkjA double support et à deux 
traverses. On enfonce en terre deux supports 
l’un vis-à-vis de l’autre, à une distance propor- 
tionnée à la longueur des perches dont on veut 
sc Servir pour former la clôture. On entrelace 
la partie inférieure des pieux avec des bran- 
chages Uexibles, sur lesquels on pose la pre- 
mière fde de perches; on forme un second 
entrelacs, sur lequel on établit la seconde file. 
Elle est en usage dans le canton de Zurich. 

Fig. a. Clôture à double support cl à une 
traverse. Elle est du même genre que la pré- 
cédente, excepté qu'elle n’a qu’une traverse 
soutenue, à la hauteur de 8 déri mètres (a pi. 1), 


par une cheville qui unit les deux montans. 
La hauteur totale est de 10 à tu décimètres 
( 3 pi. à 3 pi. ï ). Elle est très-commune en 
Suisse, et peu coûteuse. 

Fig. 3 . Clôture à double support et à quatre 
traverses. Les supports sont liés par des che- 
villes en bois, sur lesquelles reposent les tra- 
verses, qui forment une clôture assez compacte 
et assez solide pour empêcher les animaux de 
sortir hors de l'enceinte où l’on veut les conte- 
nir. On en fait usage dans plusieurs cantons de 
la Suisse. On varie la hauteur selon le genre 
d'animaux que l’on veut renfermer. 
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PLANCHE IX. 


Fig. i. Clôture en roseaux. On construit ce 
genre de clôture dans le département des 
Pyrénées-Orientales. On plante en terre, sur 
une même ligne, les roseaux (aru/ulo ilonax), 
dont on a coupé l'extrémité supérieure, de 
manière cjue la haie puisse avoir une hauteur 
de i5 décimètres (5 pi. ). On forme des fais- 
ceaux avec les extrémités, que l’on entrelace 
successivement sur trois points de la hauteur. 
Ces haies ou clôtures sont solides et durables. 

Fig. a. Clôture en tiges do sorgho. On forme 
ces haies dans le midi de l'Europe, en réunis- 
sant avec des perches des tiges de sorgho ou 
de pauis, dans une épaisseur plus ou moins 
forte, selon la solidité qu’on veutdonner à leur 
construction. 

Fig. 3. Clôture en pieux à simple tresse. 
Elle est en usage dans la Biscaye. On enfonce 
en terre des pieux à la distance d'un ou deux 
décimètres, et on les unit, dans leur partie 


supérieure, avec une tresse composée de trois 
ou quatre gaules de bois minces et souples. 

Fig. 4- Clôture en pieux à double tresse. 
Elle ressemble à la précédente; les pieux sont 
moins forts; on se contente d'employer sou- 
vent des échalas ordinaires, auxquels ou donne 
de la solidité par deux tresses formées avec des 
gaules d'un bois ployant. Ces deux clôtures 
sont d’une construction facile et peu coûteuse. 

Fig. 5. Clôture à pieux tressés. Elle est très- 
usitée en Suisse, dans les cantons de Soleurr 
et de Berne. On plante en terre des pieux ou 
des échalas qu’on entrelace avec des branches 
de sapin, de saule, etc., à la hauteur d’un mè- 
tre ( 3 pi. ), la hauteur totale est i mètre * 

Fig. (i. Clôture à triple tresse. Après avoir 
planté une rangée de pieux, on les entrelace à 
trois hauteurs ditrérentes avec de fortes bran- 
ches de chêne ou de tout autre bois flexible. 


PLANCHE X. 


Fig. ». a. 3. 4- finies à compartimens. Ce 
genre de haies est principalement destiné aux 
jardins et aux parcs d’agrément. On les con- 
struit avec des jeunes tiges de châtaigniers con- 
tournées et fixées contre des poteaux et des 
traverses, de manière h varier les comparti- 
mens, selon le goût ou le caprice des amateurs. 
Le Jardin des Plantes de Paris offre de nom- 
breux modèles en ce genre. 

Fig. 5. Haie en losanges. Pour former cette 
espèce de baie, on fixe en terro, une à une ou 
deux à deux, des branches , ayant soin de les 
incliner les unes à l’opposé des autres, de ma- 


nière à figurer des losanges. Le tout est sou- 
tenu par des traverses bées aux branches im- 
plantées dans le sol. 

Fig. 6. Haie en branches recourbées. On 
fixe en terre une branche par ses deux extré- 
mités, en lui donnant une forme demi circu- 
laire, et ainsi successivement, de manière que 
les extrémités de deux branches se trouvent 
plantéesau centre de chacune d’elles. Ce genre 
de haie, dont la construction est aussi prompte 
qu'économique, peut trouver des applications 
utiles. 


PLANCHE XI. 


Fig. i. Clôture en planches maintenues con- 
tre des traverses. On plante en terre des plan- 
ches plus ou moins rapprochées, et on les sou- 


tient contre deux traverses doubles, attachées 
avec des chevilles de bois. Il suffit de mettre 
des traverses d’un seul côté de la clôture ; on 
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leur donne a d. m. ( 7 po. ) de largeur. Cette 
clôture a de 1 1 à i 3 d. m. ( 4 pi* )de hauteur. 

Fig. a. Clôture à poteaux traversés par des 
planches. Après avoir forme une ouverture de 
part en part dans des poteaux , on les plante 
en pierre, à une distance proportionnée à la 
longueur des planches , et l’on fait entrer cel- 
les-ci dans les ouvertures, en les plaçant les 
unes sur les autres. Les poteaux ont 4 d. m. 
( 14 po.) en carré, sur 1 5 ( 4 P'* 3 P* et demi ) 
de haut. On en fait usage dans quelques par- 
ties de l’Allemagne. 

Fig. 3 . Clôture en bruyère sèche. Elle est en 
usage dans quelques parties de la France. On 
se sert , pour la former, de la bruyère qui est 
connue par les botanistes sous le nom d'erica 
scoparia. L. On plante des piquets en terre 
pour soutenir des lattes contre lesquelles on 
retient la bruyère. On plante celle-ci debout , 
et on lui donne une épaisseur convenable, 
c’est-à-dire de 1 à a et demi d. m. ( 6 à 9 po. ) 
La hauteur est ordinairement de i 4 d. m. 
( 5 pi. et demi. ) 

Fig. 4 * Clôture en planches fixées dans des 
traverses. On l’emploie en France et ailleurs, 
et on lui donne ordinairement une élévation 


de 1 1 d. m. ( 3 pi. et demi. ) La traverse supé- 
rieure, (pii est plus forte que celle du milieu , 
a a d. m. (6 po.) en carré. 

Fig. 5 . Haie vive en losange. On plante en 
terre des baguettes de bois qui preud de bou- 
ture. On les incline les unes contre les autres , 
à peu près sur un angle de 45 degrés et dans 
une direction opposée. Les losanges ont 3 d. 
m. ( 1 pi. ) d’un côté à l’autre. On donne à la 
haie de i 5 à 16 d. m. ( 5 pi. ) de hauteur. On 
entaille quelquefois les baguettes dans leurs 
points de rencontre, et on les lie ensemble, 
afin de les unir et de leur donner ainsi un 
grand degré de solidité. Il pousse des branches 
latérales qui garnissent la haie de toutes parts. 
On la tient à une épaisseur de 4 d. m. ( 1 pi. 
et demi ), ou plus, si on le juge à propos. On 
la taille par le haut. On se sert ordinairement 
du bois de saule. On en fait usage, dans plu- 
sieurs endroits, pour clore les champs , et sur- 
tout les jardins d’agrément. 

Fig. 6. Clôture disposée en ogive. Ce genre de 
clôture est destiné aux jardins, aux parcs, etc. 
Il se compose avec des baguettes que l’on plante 
en terre et que l’on fixe avec des traverses , 
ainsi que le représente la figure. 


PLANCHE XII. 


Fig. 1. Haie d'épine blanche entrelacée. 
Pour rendre les haies d’épine blanche d’une 
plus forte résistance contre les hommes et les 
bestiaux, on les taille de manière à ménager, 
sur trois points de la tige, des branches plus 
fortes et plus longues qu’on entrelace horizon- 
talement, et qui présentent un obstacle insur- 
montable. Elles sont garnies dans toutes leurs 
parties par les pousses des' tiges et par celles 
des longues branches ; on leur donne 1 mètre 
de haut (3 pi. ) sur 1 à a d. m. (3 à 7 po. ) d’é- 
paisseur. Elles occupènt ainsi peu de terrain. 

Fig. a. Clôture en terre avec des pieux en- 
trelacés de ronces. Elle se compose d'une mu- 
raille de terre en talus et revêtue de gazon , 
sur laquelle on plante une rangée de pieux 


qu’on entrelace avec des ronces. Elle peut être 
employée avec avantage dans les lieux où la 
pierre est rare et où le bois est cher. L'sitée en 
Danemarck. 

Fig. 3 . Haie préservée par une double bar- 
rière. Pour garantir les plantations de haies , 
dans le comté de Durham en Angleterre , on 
forme une éminence de 3 d. m. ( 1 1 po. ) d’élé- 
vation et large d’un inètre, en se servant de la 
terre qu’on retire du creusement de deux fos- 
sés. ( l'oyez la coupe de cette formation sous la 
lettre A. ) On plante des épines au milieu de 
cette éminence, et on les garantit par une dou- 
ille palissade. 

Fig. 4 * Haie d’épines courbée transversale- 
ment. Lorsque la haie décrite sous la figure 
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précédente est parvenue à l’âge de cinq ou six 
ans, on coupe les pieds alternativement, un 
sur deux, à la hauteur de 8 d. m. (a pi. et 
demi); on abat ensuite les petites branches 
des autres pieds, et on les fléchit dans une in- 
clinaison de a5 degrés, au moyen d’une en- 
taille faite à leur pied. Ces liges sont fixées 
dans cet état contre des pieux, et contre une 
traverse supérieure. 


Fig. 5. Clôture faite avec des branches d'ar- 
bres soutenues par des traverses. On en fait 
usage en Angleterre, et leur construction est 
peu dispendieuse. 

Fig. 6. Haie de troncs d’arbres verds ren- 
forcée avec des traverses. Cette haie est plu» 
durable que la précédente, et offre encore plus 
de solidité. 


PLANCHE XIII. 


Fig. i. Clôture de terre en talus avec des 
arbres. Un fait ces clôtures avec de la terre 
dressée en talus, contre lequel on élève inté- 
rieurement et extérieurement une muraille en 
gazon. On plante au sommet des charmes qui 
s’entrelacent et forment une haie impénétra- 
ble. On emploie aussi le bouleau, l'orme ou le 
chêne, qu’on taille et qu’on tient à une hau- 
teur convenable. On en fait un grand usage 
dans les environs de Hambourg. On a repré- 
senté, sous la lettre A, la coupe de ces clô- 
tures. 

Fig. a. Clôture en pierre sèche. On construit 
ces murailles aux environs de Tarragone en 
Espague. Les angles et les extrémités sont éle- 
vés avec des pierres posées à plat, tandis que 
le corps de la muraille est composé de pierres 
irrégulières placées dans tous les sens, qui se 
soutiennent en faisant voûte les unes contre les 
autres ; de sorte qu'on peut en ôter une sans 
faire tomber celles qui sont au-dessus ou il côté. 
Cette construction est solide et peu coûteuse. 

Fig. 3. Clôture à jour en tuiles courbes. Celte 
manière de former des clôtures est peu chère, 
agréable à la vue, et peut être appliquée dans 
un grand nombre de circonstances; elle est ert 
usage dans plusieurs lieux, surtout en Italie. 
On établit une assise en maçonnerie; on élève, 


de distance en distance, des montans en bri- 
ques, dont on remplit les intervalles avec des 
briques ou tuiles concaves, en les superposant 
les unes sur les autres. Le tout est surmonté par 
une rangée de dalles. 

Fig. 4* Clôture à jour en briques. On pose 
des assises formées de deux briques qui se sup- 
portent mutuellement à leur extrémité, en lais- 
sant entre elles un intervalle vide. On écono- 
mise les matériaux par ce genre de bâtisse, 
applicable non-seulement aux clôtures, mais 
même aux édifices qu’il n’est pas nécessaire de 
fermer entièrement, comme sont les granges, 
les étables pour les animaux, etc. On s’en sert 
à Borne et dans d'autres parties de l’Italie. 

Fig. 5. Muraille en gazon et en pierre. Ce 
genre de construction peut être utile lorsqu’on 
veut avoir promptement une bonne clôture, 
qui est peu dispendieuse et qui peut durer 
long-temps lorsqu’elle est soignée. Usitée eu 
Angleterre. 

Fig. 6. Clôture en muraille recouverte en 
tuiles. Les murailles de clôture sont sujettes à 
se dégrader, lorsqu’elles sont simplement cou- 
vertes avec du plâtre ou du mortier. Four évi- 
ter cette dégradation, on les recouvre avec des 
tuiles plates surmontées de tuiles concaves. 


PLANCHE XIV. 


Fig. i . Clôture d'épines sèches soutenues par 
tme palissade. Après avoir planté des pieux 
dans le sol, et les avoir liés avec des lattes 

TOME i. 


clouées, à la partie supérieure et vers le bas, 
on les garnit de branches d'épines que l’on sou- 
tient, vers le milieu, avec d'autres lattes. 
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Fig. a. Clôture en ronces tressées. Apres 
avoir planté en terre une rangée de branches 
d’arbres taillées d’égale longueur, on les garnit 
de ronces que l’on fait passer alternativement 
du côté d’un pieu h l’autre. 

Fig. 3. Haie couchée en terre pour la repro- 
duction de nouveaux jets. Lorsqu’il se forme 
des trouées dans une baie, on remédie à cet 
inconvénient en ployant sur la terre et en re- 
tenant avec des crochets en bois les branches 
voisines, qui, étant recouvertes de terre, pous- 
sent avec vigueur, et remplissent bientôt les 
espaces ouverts. Cette méthode, usitée en An- 
gleterre, est trop négligée en France. 

Fig. 4* Mur en gazon. Ces murs sont bien 
préférables, à cause de leur solidité et de leur 
durée , à ceux que l’on forme dans quelques 
endroits pour entourer les propriétés. On dis- 
pose sur le sol un double rang de gazon, qu’on 
remplit de terre, et qu'on élève ainsi jusqu'au 


sommet , ayant soin de placer les tigesde l’herbe 
vers les parties extérieures de la muraille, et 
de bien battre la terre et les gazons pour don- 
ner plus de solidité à l'ouvrage. Ce genre de 
construction, usité en Angleterre, est employé 
avec avantage dans les contrées humides. 

Fig. 5. Mur en gazon surmonté d'une haie. 
Cette combinaison a lieu dans le Devonshire. 
Les racines donnent de la solidité h la muraille, 
et empêchent la terre de s'ébouler. On la con- 
struit comme la précédente, et on plante de 
l'épine blanche sur le sommet, qui doit avoir 
une largeur suffisante. 

Fig. 6. Haie avec une rangée d'arbres. On 
a l'usage , dans quelques endroits , de planter 
dans les haies, de distance en distance, des ar- 
bres fruitiers ou forestiers ; c’est un lion moyen 
de mettre le terrain à profit, surtout lorsqu’on 
donne aux haies une certaine épaisseur. 


PLANCHE XV. 


Fig. i . Escaliers pour franchir les murailles 
de clôture. On pratique ces escaliers en Biscaye 
et ailleurs, lorsqu'on veut pouvoir franchir les 
murailles et interdire le passage aux bestiaux. 
On les forme par la disposition des pierres, 
dont la moitié se trouve incrustée dans la ma- 
çonnerie, et l'autre partie en dépasse la super- 
ficie. 

Fig. a. Escalier en bois, pratiqué sur un ta- 
lus de terre. Lorsqu'on veut empêcher que les 
bestiaux ne puissent monter sur un terrain en 
pente, on y fixe, avec des chevilles, des pièces 
de bois disposées en gradins, qui soutiennent 
la terre, et en facilitent l’accès aux hommes. 
Usité dans le canton de Zurich. 

Fig. 3. Échelons sur un talus en terre. On 
pose aussi ccs échelons pour desceodre dans un 
fossé, ou pour le remonter. On les lie au som- 
met par deux tenons lorsqu’ils sont doubles, 
comme dans le dessin, Ou on les fixe en terre 
avec des chevilles. Usité dans le canton de 
Soleure. 


Fig. 4- Marchepied pour franchir les bar- 
rières. On place à travers la barrière deux plan- 
ches croisées et soutenues par quatre pieds 
ou supports fixés en terre. On facilite, par ce 
moyen , dans le canton d'Appenzel, le passage 
des barrières. 

Fig. 5. Maniéré de fermer les barrières. On 
fait passer à travers les deux poteaux d'une 
barrière deux traverses qu'on arrête à l'une 
de leurs extrémités, par des boulons, dont le 
supérieur reçoit dans l'un de ses bouts une 
verge de fer qui, étant percée à son extrémité, 
entre dans le boulon inférieur, auquel on at- 
tache un cadenas, ainsi qu'oq le voit repré- 
senté sous la lettre A. 

Fig. 6. Barrière inclinée. Ces barrières, usi- 
tées dans l’Oberwald, en Suisse, se composent 
d'un poteau , au sommet duquel on fixe une 
longue pièce de bois, dont l'autre extrémité 
repose par terre. On les établit sur les bords 
des chemins, afin d’empêcher les passons de 
frayer des sentiers dans les terres labourées ou 
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ensemencées. Le poteau a i m. (3 pi.) de haut, 
et la barre en a 4 ou 5 ( ia à i 5 pieds). 

Fig. 7 . Barrière dont la porte se meut dans 
un passage angulaire. Lorsqu’on veut passer 
cette espèce de barrière , on pousse la porte ; 


on se place au sommet de l’angle, on repousse 
alors la porte du côté opposé, et l’on s’ouvre 
ainsi un passage facile aux hommes, et im- 
praticable pour les animaux. 


PLANCHE XVI. 


Fig. i. Clôture fermée par une muraille, 
de la terre, une haie à son sommet, et un fossé. 
Ce genre de clôture est surtout avantageux 
lorsqu'on veut garantir les plantations des at- 
taques extérieures, les haies vives ne pouvant 
croître assez promptement pour former une 
barrière impénétrable. On donne & la muraille 
i mètre { (5 pi.); le terrain est plus élevé dans 
la partie extérieure que dans l’intérieur. On en 
fait usage en Ecosse. 

Fig. a. Clôture avec un talus en terre , une 
haie et un fossé. La disposition de ces haies est 
facile : on pose sur le terrain où doit être la 
haie une suite de plans ou de branches d'épine, 
et on les recouvre à l’une de leurs extrémités 
avec la terre qui provient du creusement du 
fossé. 

Fig. 3 . Clôture avec une muraille au fond 
d‘ un fossé. Ce genre de clôture se pratique dans 
les parcs, lorsqu’on veut se procurer un point 
de vue. Le sommet de la muraille se trouvant 
au niveau du sol, l'œil peut jouir de la beauté 
des sites qui se présentent à la vue. 

Fig. 4 - Clôture en pierre et en terre , avec 
deux fossés. On fait usage de ces espèces de 
clôture en Angleterre, lorsque le terrain est 
humide, et qu’il est nécessaire de procurer un 
écoulement aux terres. On leur donne la ou 
1 3 d. m. (4 pi.) d’élévation , sur 2 mètres (6 pi.) 
de base. 

Fig. 5 . Clôture fermée par un talus en terre 


et une muraille sur le côté extérieur de la- 
quelle est plantée une haie. La muraille a i 3 
à *4 d. m. (4 pi. i) d’élévation; la haie est 
plantée à 3 ou 4 d. m. ( 1 1 à 1 5 po. ) au des- 
sous de son sommet; on peut se dispenser de 
la tailler. On donne, tint à la muraille qu’à la 
terre, un mètre de base. 

Fig. 6. Clôture en muraille à parapet. On 
élève au fond d’un fossé une muraille recou- 
verte de dales, à hauteur d’appui, et l’on se 
ménage ainsi la vue des sites agréables, sans 
craindre les accidensqui pourraient arriver si 
la muraille n'était élevée qu’à fleur de terre. 

Fig. 7. Fossé muni d’une muraille en pierre 
et en terre . Ce genre de clôture, usité en Da- 
nemarck, peut s’employer avec avantage dans 
les sols pierreux. On élève sur le bord d’un 
fossé une muraille en pierre sèche, et on la 
revêt de terre, sur laquelle croît le gazon, 
ainsi qu’on le voit dans la coupe qui en est 
donnée. 

Fig. 8. Digue servant de clôture et de che- 
min. Ces digues se construisent aux environs 
de Bordeaux, sur les bords de la Garonne, 
pour arrêter les débordemens de ce fleuve. 
Elles servent en même temps de chemins; elles 
séparent les héritages, et sont garnies, sur les 
talus, d’arbres ou de haies. On creuse, sur les 
deux côtés, des fossés pour faciliter le dessè- 
chement du sol, et pour servir d’écoulement 
aux eaux. 


PLANCHE XVII. 


Fig. 1. Barrière à simple traverse. On peut 
faire usage de ces espèces de barrière aux portes 
des cours, ou des enclos, lorsqu’on veut em- 
pêcher le passage aux animaux. 


Fig. 2. Double barrière à traverses. Les 
barrières sont opposées l’une à l’autre, à l’une 
de leurs extrémités, et à une distance suffi- 
sante pour laisser passer un homme. 
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Fig. 3. Barrière à moulinet. On fixe en 
terre un poteau, sur lequel on établit, au 
moyen d'une cheville en fer, deux pièces de 
bois liées ensemble à angle droit. On peut 
ainsi franchir le passage en faisant tourner le 
moulinet. 

Fig. 4. Barrière ou passage ouvert en angle 
rétréci. Lorsqu’on veut laisser dans un enclos 
une entrée pour les hommes, sans que les bes- 
tiaux puissent passer, on pratique dans la mu- 
raille une ouverture angulaire, dont les côtés 
sont consolidés par deux longues pierres ou 
par deux pièces de bois. 

Fig. 5. Barrière à traverses inférieure et 
supérieure. On construit ordinairement cette 


espèce de barrière en pierre. Deux longues 
pierres forment les côtés du passage. La partie 
inférieure est garnie d’une pierre plate et assez 
élevée pour empêcher les moutons de sauter 
par-dessus. Dans la partie supérieure, une se- 
conde pierre plus étroite ne permet pas au 
gros bétail de franchir la barrière. Un homme 
peut passer entre les deux traverses. En usage 
en Angleterre. 

Fig. 6. Barrière à poteau. On plante en 
terre, au milieu d’une porte étroite, une lon- 
gue pierre ou une pièce de bois, de manière 
à laisser un passage suffisant pour l’homme, 
mais trop étroit pour les animaux. 


PLANCHE XVIII. 


Fig. 1. Barrière qui se ferme d’elle -même. 
Elle est soutenue, dans sa partie supérieure, 
par un gond, et clic s’appuie, dans sa partie 
inférieure, alternativement, lorsqu’on la pousse 
en dedans ou en dehors, sur deux pièces de 
fer implantées h la base du poteau, au moyen 
d’un demi-cercle en fer qui porte à ses extré- 
mités une espèce de fourchette, ainsi qu’on le 
voit à la lett. A, qui représente en même temps 
la coupe d’une portion de la barrière. Le lo- 
quet de la l>arrière, lorsque celle-ci se rabat, 
s’élève sur la pièce de bois B, tombe dans une 
encoche quelle porte à son milieu , où il se 
fixe, et avec lui la porte de la barrière. 

Fig. a. Barrière dont la porte est soutenue 
par un poteau. Cette porte, qui est attachée 
avec des liens de bois h l’un des poteaux , se 
fixe sur deux entailles faites au poteau opposé. 
L'sité en Suède. 

Fig. 3. Barrière à traverses mobiles. On 
fiche l’extrémité des traverses dans les trous 
qui se trouvent sur les 1 ôtés d’un poteau , et 


l’on fait entrer l’autre extrémité dans les trous 
correspondans de l’autre poteau , par le moyen 
d’entailles pratiquées au-dessus et sur le côté 
de ces trous. On enlève les traverses lorsqu’on 
veut laisser passer les bestiaux. Usité dans le 
département des Landes. 

Fig. 3 bis. Barrière à double porte. La pe- 
tite porte sert au passage des hommes et à celui 
des animaux de petite taille. En usage dans le 
département de la Haute-Vienne. 

Fig. 4- Barrière h roue. On place une roue à 
l’extrémité inférieure des portes des barrières, 
lorsqu’elles sont trop massives, et quelles ont 
une trop longue portée. 

Fig. 5. Barrière composée de deux poteaux 
et d’une traverse. Sa traverse roule sur un po- 
teau , et se fixe dans une entaille pratiquée à 
l’autre poteau. Se voit dans les Landes. 

Fig. 6 et 7. Barrière à bascule. La fig. (> 
représente la barrière fermée. Lorsqu’on veut 
passer, on rabaisse avec la main l’extrémité 
des traverses, ainsi qu’on le* voit fig. 7. 


PLANCHE XIX. 


Fig. 1. Barrrere à traverses mobiles. Les 
deux montons sont en grès ou en pierres schi- 
steuses et percés de trous, dans lesquels on fait 


entrer les traverses en bois lorsqu’on veut fer- 
mer le passage aux animaux. Elle est en usage 
dans le canton de Lucerne. 
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Fig. a. Barrière pivotante. Elle est formée 
par des bâtons qui passent horizontalement 
dans une planche verticale, et qui sont soute- 
nus par une traverse inclinée. Elle roule sur 
deux pivots, dont l’un entre dans la partie su- 
périeure du poteau , et l’autre dans la partie 
inférieure. On la trouve dans le canton de 
Fribourg. 

Fig. 3. Barrière pivotante. Elle n de 
l’analogie avec la précédente ; sa porte se 
compose de barreaux soutenus par deux 
traverses. On l’emploie dans le canton d’Ap- 
penzel. 

Fig. 4* Barrière tournant sur un axe. On 
la construit dans le département de la Gi- 
ronde. Elle est soutenue d'un côté par un 
poteau sur lequel elle tourne par le moyen 


d’une cheville, et on la fixe de l’autre côté sur 
sur un poteau fourchu. 

Fig. 5. Barrière pivotante soutenue par un 
appui. Lorsqu’on veut la fermer, on la soulève 
par son extrémité, et on la pose sur une pièce 
de bois fixée contre l’un des poteaux. En usage 
en Hollande. 

Fig. 6 . Barrière pivotante soutenue par uàe 
traverse inclinée. Elle est en usage dans l’Etat 
ecclésiastique. 

Fig. 7 . Barrière composée de deux bornes 
et d'une traverse. Les bornes sont en pierre; 
l’une d’elles est liée avec la traverse par une 
chaîne, tandis que, du côté opposé, on peut la 
réunir à l’autre borne , et par le moyen d’un 
cadenas. On en fait usage en Toscane pour 
empêcher le passage des voilures. 


PLANCHE XX. 


Fig. x . Barrière à coulisse. Elle est faite, ainsi 
qu’on le voit dans le plan et dans l’élévation 
ligurés, avec une double rangée de pieux AA, 
formant un angle aigu vei'S le sommet intérieur 
duquel on établit une autre rangée de pieux 
simples BD, qui détermine la clôture. De ma- 
nière qu’un homme peut passer entre les deux 
rangées de pieux qui forment l’angle, et ceux 
qui se trouvent placés dans cet angle sur une 
ligne droite, sans que les bestiaux puissent 
franchir cette liarrière. Ces pieux sont unis par 
une double traverse. En usage dans le dépar- 
tement des Pyrénées-Orientales. 

Fig. a. Barrière fermant à clef. Elle se 
compose d’une traverse qui roule sur le som- 
met d’un poteau, et va s’arrêter contre le po- 
teau opposé. On pratique à cet effet dans celui- 
ci une entaille A, dans laquelle vient se fixer 
la traverse. On établit dans le milieu de l’en- 
taille une écrou en fer qui traverse le poteau, 
et qui est destiné à recevoir la vis B. On fait en- 
trer celle-ci dans le trou à l’extrémité de la 
traverse; on la visse et on la dévisse, avec la 
clef C, selon qu’on veut ouvrir ou fermer la 
barrière. On garnit le trou de la traverse avec 


une pièce de l»ois pour lui donner plus d’épais* 
seur, et afin que le l>out cari é de la vis ne soile 
pas au dehors. Cette barrière est en usage dans 
le département de la Gironde. 

Fig. 3. Barrière à levier. Pour construire 
cette barrière, usitée en Hollande, 011 plante 
en terre deux poteaux, dont l’un , plus fort que 
l’autre, supporte l’extrémité d’une pièce île 
bois, avec une cheville autour de laquelle elle 
peut tourner. Cette extrémité, plus grosse que 
le reste de la pièce, forme un contre-poids qui 
tient la porte en équilibre. Des lattes clouées 
contre cette pièce empêchent le passage. On 
soulève l’extrémité du levier lorsqu’on veut 
ouvrir la porte. 

Fig. 4* Barrière h rainures. On plante en 
terre deux poteaux à rainures, dans lesquels 
on fait couler des planches lorsqu’on veut fer- 
mer cette barrière, qui est usitée dans le dé- 
partement des Landes. 

Fig. 5. Barrière à deux poteaux et une 
traverse. Elle est pratiquée dans le canton de 
Berne, pour empêcher qu’on ne fraye des sen- 
tiers, le long des chemins, dans les terres eu- 
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semencées. Les poteaux sont k 4 mètres ( i a pi.) 
de distance, plus ou moins. 

Fig. 6. Barrière appuyée sur deux supports. 
Elle se compose de deux bornes, au sommet 
desquelles on attache avec une chaîne deux 
barres de bois qui ferment le passage, en se 
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réunissant au moyen d’un cadenas. Comme on 
les établit dans de larges chemins ou dans des 
allées, on soutient l’extrémité de chaque barre 
avec un léger support en bois. On l’emploie 
en Toscane. 
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MACHINES DE TRANSPORT 


PLANCHE PREMIÈRE. 


Fig. i. Brouette en forme de caisson. Elle 
est employée dans le canton de Berne pour le 
transport des urines des bestiaux, avec les- 
quelles on arrose les prairies. L’intérieur a 
5 d. in. de long sur 4 de large, et 6 /. de pro- 
fondeur. Elle est formée avec cinq planches. 
Celles des côtés sont façonnées de manière à 
recevoir l’essieu de la roue à l'une de leurs 
extrémités, tandis que l'autre sert de manche 
pour conduire la brouette. 

Fig. a. Brouette à caisson horizontal. Elle 
sert à transporter les grains, le sable, et autres 
substances de meme genre. La roue est placée 
au centre, afin d’alléger b charge, qui, dans ce 
cas, est supportée parle point d'appui central. 

Fig. 3. Charrette à tonneau pour les irriga- 
tions. Le tonneau est soutenu au milieu de la 
voiture par deux traverses. L’essieu est rem- 


placé par deux bouts de fer qui s’attachent sur 
les côtés de la voiture, et qui, entrant dans le 
moyeu des roues, font l'office d’essieu, ainsi 
qu'on le voit à la lettre A. Usitée en Alle- 
magne. 

Fig. 4* Chariot à quatre roues , dont les cul- 
tivateurs de Hollande font usage pour trans- 
porter leurs denrées aux marchés. Il est d’une 
construction assez légère pour être traîné par 
deux ou trois chiens. On voit dans le même 
pays un grand nombre de petits chariots à un 
seul chien, qui servent è conduire dans les 
villes les légumes et autres provisions. Cette 
méthode peut être avantageuse dans beaucoup 
de circonstances. Le conducteur monte ordi- 
nairement dans la voiture lorsqu'il s’en re- 
tourne à vide , et que son attelage est assez fort 
pour le voiturer. 


PLANCHE II. 


Fig. i. Brouette en civière courbe. Elle est 
propre à chât ier les corps pesans et volumi- 
neux, comme les pierres, le bois, etc. La 
charge est garantie du contact de la roue par 
une cloison à claire-voie, qui se recourbe au- 
dessus de cette roue, et qui est soutenue par 
deux montans en bois, et par deux tenons en 
fer. On en fait usage principalement dans les 
villes, pour le transport des marchandises. 

Fig. a. Brouette à deux roues , placées au 
centre de gravité. La charge se trouvant placée 
au milieu du corps de la brouette, et sur deux 
points d’appui, l’ouvrier n’éprouve aucune 


charge, et le tirage est plus facile. Cette ma- 
chine est utile dans le transport des corps vo- 
lumineux et légers, comme les fagots, les 
pailles, fourrages, etc. Le plancher a aa dé- 
cimètres (7 pieds) de long, et les soutiens placés 
aux extrémités ia d. m. (3 pieds /» ) de haut. 

Fig. 3. Petite brouette poussée par un homme 
et tirée par un chien. Cet attelage se voit fré- 
quemment en Hollande. Il peut avoir des avan- 
tages dans plusieurs circonstances , surtout 
lorsqu'il s’agit de parcourir un certain espace 
sans décharger. 

Fig. 4* Brouette en forme de charrette. Les 
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monlans des extrémités servent à retenir les 
objets dont elle est chargée. On l'emploie à 
Paris pour le transport du foin , de la paille, 


des fagots, etc. On place souvent contre et 
au-dessus des roues une rampe pour empêcher 
le contact de la charge avec celles-ci. 


PLANCHE III. 


Fig. 1 . B rouelle à caisson vertical pour les 
liquides. Elle est usitée par les cultivateurs , qui 
s'en servent dans plusieurs cantons de la Suisse 
pour le transport des urines et du jus de fu- 
mier, fermentés avec de l’eau. Cette fermen- 
tation donne une grande abondance d’engrais 
qui sert à fertiliser les prairies et les champs. 
Le caisson est formé par quatre planches, avec 
un fond, qui sont fortement liées ensemble. 

Fig. a. B rouelle en civière. Elle sert au trans- 
port du bois , et autres objets en grande niasse. 
Les deux montans situés auprès de la roue, 
empêchent que la charge ne gène le mouve- 
ment de celle-ci . 


Fig. 3. Brouette à une roue centrale. I,a roue 
est surmontée par un plancher sur lequel on 
peut transporter les corps lourds qui n’ont pas 
besoin d’être contenus. 

Fig. 4* Brouette en hotte. On l’emploie dans 
le Brabant, pour porter la houille, les pierres 
et autres corps pesans. Elle est légère et d'une 
solide construction. Elle est mise en mouve- 
ment par deux femmes dont l’une pousse, et 
l'autre tire enavant avec une bricole. Ce moyen 
peut être employé pour toute espèce de 
brouette, surtout lorsqu’on veut transporter 
une lourde charge h une certaine distance. 


PLANCHE IV. 


Fig. i. Brouette à baquet. Les brancards 
sont relevés aux deux extrémités, afin de tenir 
le baquet peu élevé , et de faciliter le service. 
Celui-ci est assujetti sur la brouette, au moyen 
de deux crochets eu fer. On peut l’employer 
pour l’irrigation des jardins, le transport des 
urines, du vin, etc. 

Fig. a. Brouette en forme de trémie. Les 
brancards, liés par trois traverses, sont soute- 
nus par deux pieds, dont le prolongement 
forme quatre montans qui servent à retenir les 
objets dont on charge la brouette. Elle est d’une 
construction très-simple, et peut servir au 
transport des objets légers et d’un certain vo- 
lume. 

Fig. 3. Civière ordinaire. Elle sert à trans- 
porter les pierres et autres corps pesnns. 

Fig. 4- Civière à cuissons en claire-voie. 


Elle peu! être employée à divers usages , sur- 
tout pour porter aux l>estiaux la paille, le four- 
rage, les racines, etc. On lui donne des dimen- 
sions proportionnées à l'emploi qu’on veut en 
faire. 

Fig. 5. Brouette h compartiment. On en fait 
usage à Alicante, pour porter et vendre dans 
les rues l'eau contenue dans des vases à ra- 
fraîchir, nommés alcarrazas. 

Fig. (». Brouette ordinaire des environs de 
Paris. Elle est composée d’une caisse faisant 
corps avec les deux brancards, et consolidée 
par deux montans sur les côtés , et ordinaire- 
ment avec deux appuis sur le derrière. Le fond 
de l’extrémité du caisson est plus élevé que les 
deux autres côtés, afin de soutenir la charge 
qui se porte du côté de la roue. L’essieu est en 
fer. 
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PLANCHE V. 


Fig. i. Brouette à deux rebords. Elle est 
employée dans le Milanais et autres parties de 
l'Italie pour le transport du mortier, des fu- 
miers , etc/Elle a l’avantage d’être très-légère, 
et d’être déchargée avec facilité. 11 suffit, pour 
cela, de lever avec la main gauche le manche 
sur lequel porte le rebord. 

Fig. a. Civière à rebord. Cet instrument est 
très-commode pour le transport des pierres, 
des gazons, des terres, du mortier, etc. 

Fig. 3. Brouette à dossier élevé. Elle sert à 
voiturer le bois, les fagots, les échalas, les fu- 
miers , etc. Elle a un dossier incliné sur la roue 
et soutenu par deux supports. 

Fig. 4* Brouette en gondole. La gondole ou 
caisse est composée d’un fond et de côtés en 


clayonnage; quelquefois le fond est en planche. 
En usage dans les états de la Suisse. 

Fig. 5. Brouette à dossier peu élevé. Elle 
est du même genre que celle du n° 3, excepté 
qu’elle n’a pas de pieds, et qu'elle a une forme 
courbe. Elle est principalement usitée pour 
transporter les pierres aux environs de Paris 
et en Belgique. 

Fig. 6. Brouette à caisse en éclisses de bois. 
Cette brouette, usitée dans le canton de Berne, 
est légère et facile à construire. On en fait aussi 
avec un clayonnage en osier. ‘ 

Fig. 7. Civière à trois brancards. Comme 
elle est destinée à porter des pierres ou autres 
corps pesans, on lui donne trois brancards, 
afin que la charge puisse être portée par six 
ouvriers. Usité dans la Maurienne. 


PLANCHE VI. 


Fig. 1. Brancard à tenons mobiles. Cet in- 
strument est usité en Italie, pour le transport 
des caisses ou des vases qui contiennent des 
arbustes ou des fleurs. Il est composé de deux 
portions de brancards unis au moyen de deux 
traverses, les uns et les autres percés de trous, 
de manière qu’on peut rapprocher ou écarter 
à volonté les manches ainsi que les traverses, 
et se procurer ainsi un espace plus ou moins 
grand, en raison delà dimension des vases qu’on 
veut transporter. Les différentes parties sont 
réunies et assujetties au moyen de chevilles 
en fer. 

Fig. a. Brouette pour le transport des sacs 
de grains. Cet instrument, en usage aux envi- 
rons de Paris, dans les établissemens publics, 
chez les fermiers et dans les magasins des mar- 
chands, mérite d'être employé plus générale- 
ment pour le chargement , le transport et le 
déchargement des sacs de grains d’un lieu à un 
autre, et k une petite distance. Il suffit, pour 
faire le chargement, d’approcher la brouette au 
tome 1 . 


pied du sac, de lever les brancards, qu’on ra- 
baisse après y avoir appliqué le sac. Il est armé, 
dans la longueur de son extrémité, d'une large 
lame de fer qui le rend plus solide et plus du- 
rable. On reconnaît qu’il est parfaitement con- 
struit, lorsqu’en plaçant les brancards dans 
une position verticale il se tient droit de lui- 
même. Cet instrument, est d’une grande com- 
modité pour le service des greniers, et il dimi- 
nue considérablement la main-d’ccuvre. 

Fig. 3. Brouette en trémie. Elle est composée 
de deux brancards, longs de 18 d. 111. (5 pi. />) 
liés ensemble par deux traverses destinées en 
même temps à soutenir la caisse ou trémie. 
Celle-ci est fixée en outre contre deux mon- 
tans, longs de 7 d. m. (a pi. a po.) et qui ser- 
vent en même temps de pieds. Elle a 10 à ta 
d. m. (3 à 4 pi-) de long sur 6 (a pi.) de large. 
On peut l’employer au transport des matières 
liquides ou solides, des sables, mortier, etc. 

Fig. 4* Civière à bascule. Elle sc compose 
d’un châssis k brancards soutenus par quatre 
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pieds peu élevés, et d’une caisse en forme de 
trémie , traversée par un axe qui passe égale- 
ment dans les deux brancards; de manière que 
la caisse peut taire la bascule et être facilement 
déchargée lorsqu’il est besoin. On la tient dans 
une situation horizontale au moyen d'un cro- 
chet fixé à l’une des traverses. Cet instrument 
est usité dans quelques jardins aux environs 


de Paris, pour le transport des terres, des fu- 
miers, etc. 

Fig. 5 . Civière à auge. On forme avec des 
planches une auge ou caisson qu’on fixe sur 
deux brancards. On peut trouver l’emploi de 
cet instrument dans divers travaux de la cam- 
pagne, comme transport de liquides, de marc 
de vendange, etc. 


PLANCHE VII. 


Fig. i et a. Chariot à panier. Il sert en An- 
dalousie à transporter le fourrage qu’on distri- 
bue aux bestiaux dans l’étable. On le conduit 
en prenant h la main le crochet qui termine 
l’extrémitésupérienre du montant contre lequel 
s’appuie le panier. Celui-ci porte sur un train, 
dont on a donné le plan à la fig. a. On lui donne 
plus ou moins de grandeur selon les besoins. 

Fig. 3 . Panier à fond mobile. 11 est formé 
par trois montans longs de 6 d. m. /, (a pi.), 
dans lesquels on a pratiqué une ouverture lon- 
gitudinale pour recevoir des cercles de bois. 11 
a 6 d. m. ( i pi. 10 po.) de diamètre. 11 est en 
usage dans plusieurs lieux pour le transport 
des fumiers. On fixe ces paniers sur le dos d’une 
l)éte de somme , et lorsqu’on veut répandre l’en- 
grais, on ôte la cheville qui relient le fond ; 
celui-ci , qui est attaché par le moyen d’une 
charnière, se rabat, et le fumier se répand par 
terre. 

Fig. 4 - Traîneau en panier. On compose ce 
traîneau avec deux pièces de bois de longueur 
i négale, qui forment un angle aigu avec deux tra- 
verses, sur lesquelles on place un panier oblong. 


Le tout est contenu par des chevilles de bois. 
Les cultivateurs de Toscane en font usage pour 
le transport des fumiers, récoltes, etc. 

Fig. 5 . Petit chariot à panier. On remploie 
à Florence pour voiturcr à bras d’homme le 
fumier et autres objets. 

Fig. 6 et 7 . Autre petit chariot h panier. Les 
enfans s’en servent en Toscane pour ramasser 
les excrémens sur les grandes routes. Il est 
composé de deux roulettes et d’un timon, sur 
lesquels on pose le panier. La fig. 7 représente 
une pèle à rebord et à manche vertical , avec 
laquelle on ramasse les excrémens. 

Fig. 8 . Brouette à levier. Il est composé de 
deux roues avec un essieu et un brancard ou 
levier, au milieu duquel est fixé un crochet. 
Celui-ci sert à suspendre un seau. Cette ma- 
nière de transporter l’eau est usitée dans le dé- 
partement de Seine-et-Marne. On ne porte ainsi 
que la moitié du poids de la charge. 

Fig. 9. Brouette à deux leviers. Elle sup- 
porte deux seaux , et allège le poids , comme ou 
vient de le dire. On la pousse eu avant ainsi 
que la précédente. 


PLANCHE VIII. 


Fig. 1 . Hotte demi-cylindrique. On l’emploie 
dans le canton d’Appenzel. bon diamètre est de 
ti d. m. sur 5 .(aa à 18 po.) Elle est commode 
pour porter des objets volumineux. 

Fig. 2. Fétiche. C’est un instrument en usage 
dans le département de la Gironde pour por- 
ter les fardeaux. On fait entrer une partie de la 


tête dans l’ouverture supérieure, tandis que lu 
partie inférieure porte sur les épaules. Elle sc 
compose de deux planches triangulaires réunies 
par trois baguettes rembourses intérieurement, 
et recouvertes par une natte en corde. 

Fig. 3 . Crochets à cheval. Les montans ont 
5 d. m. ( 18 po.), et leurs traverses en ont 4. 
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(i$ po.) Les crochets, qui sont ordinairement 
soutenus par les monta ns au moyen d'une 
corde, ont une longueur de 6 d. m. (a pi.) On 
ajuste sur le bût d’un cheval deux de ces cro- 
chets, qu’on fixe au moyen d’une corde. 

, Fig. 4- Chevalet à charger les hottes. On pose 
la hotte sur 1a traverse, qui, se trouvant fixée à 
demeure par un de ses bouts, est soutenue par 
l’autre au moyen d’une cheville ; de manière 
que l'instrument peut se ployer ou se dressera 
volonté*. Sa longueur est de 18 d. m. (5 pi. •/»). 

Fig. 5. Hotte à double support. I/un des sup- 
ports se trouve placé derrière le dos, et l’autre 
au-dessus de la tête. On en fait usage dans le 
Hasscli , en Suisse. Elle est construite en plan- 
ches légères de sapin. Elle a n h n d. m. 
f 3 pi. 4 à 8 po. ) de hauteur, et 4d.m. ( i6po.) 
de largeur; les supports ont 3 •/, d. m. ( i4 pu.) 
de saillie. Les bretelles se fixent avec des che- 
villes sur les côtés inferieurs de la hotte. 

Fig. 6 . Ilolte à simple support. Elle est em- 
ployée en Suisse pour porter les fromages et 


autres objet*. Sa hauteur e»t de 9 d. m. (3a pu.); 
sa largeur de 5 d. m. ( 18 po. ) h la base, et de 
36 c. m. ( i3 po.) au sommet ; le support s’a- 
vance de 38 c. m. ( ia po. ) 

PiS- 7- Hotte en panier carré. Sa dimension 
ordinaire est de 4 d. m. (16 po.) en tout sens. 
Usitée dans le canton d’Appenzcl. 

Fig. 8. Crochet pour porter les fardeaux. Il 
est fait en planches, et a deux bretelles en bran- 
ches de bois tordues. Usité dans le Valais. 

Fig. 9. Hotte à liquides. On l’emploie ordi- 
nairement dans les pays de vignoble pour trans- 
porter la vendange. On a figuré un bâton à cro- 
chef, avec lequel l'ouvrier la retient sur son dos. 

Fig. 10. T répied pour charger les hottes. La 
hotte s'appuie dans l’angle du trépied. 

Fig. * i. Sellette. Elle est composée d’un pla- 
teau de 66 c. m. (a pi.) de diamètre, soutenu 
par trois mon la ns fixés sur une fourchette, qui 
s’élargit de manière à pouvoir être placée sur 
les deux épaules. On l’emploie dans le canton 
de Berne pour porter les fromages de Gruyère. 


PLANCHE IX. 


Fig. 1. Porteur de charbon, etc. On emploie 
dans les mines et sur les ports, pour le charge- 
ment de la houille, un panier d'une capacité 
proportionnée à la charge qu'un homme peut 
porter sans se fatiguer , tt d’une forme com- 
mode pour qu’il puisse être facilement placé 
et maintenu sur une épaule, et appuyé contre 
la tête, tandis que le porteur le retient avec sa 
main, au moyen d’uucansc placée sur l’im des 
côtés. C’est dans cette vue qu'on donne à ce pa- 
nier une forme très-étroite dans la partie in- 
férieure et très-large dans les autres parties. On 
peut l'employer à la campagne au transport de 
divers objets, selon les !)esoins et les circon- 
stances. On en fait surtout usage en Belgique. 

Fig. a. Hotte de boulanger. Les boulangers 
en font usage h Paris, pour porter le pain chez 
leurs pratiques. Elle est solide et très-légère , 
et bien adaptée à son usage. On peut à volonté 
entasser les pains jusqu’au sommet du dossier, 


en les retenant par une corde; les petits pains 
se mettent dans la partie inférieure. 

Fig. 3. Hotte à cotés. Ce genre de hotte est 
le plus généralement usité h Paris. 11 est è re- 
gretter que cet instrument, si commode pour 
trnasporter des poids assez considérables, sans 
trop fatiguer les hommes, soit si peu connu 
dans nos départemens, où l’on fait générale- 
ment usage de moyens de transport fatiguans 
et incommodes. Elle est construite, ainsi que 
celle qui précède et que celle qui suit, en osiers 
solidement unis ensemble. 

Fig. 4* Hotte à dos recourbé. Elle est aussi 
très-commune à Paris, où on l'emploie pour 
le transport des difTércns objets qui préseutent 
des dimensions plus ou moins étendues, des 
poids plus ou moins lourds. On place ces ob- 
jets dans le fond de la hotte, ou on les assujettit 
contre le dossier au moyen d’une corde. 

Fig. 5. Hotte en panier. C’est un panier de 
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forme conique, auquel on attache deux bre- I paniers sont grossièrement construits au moyeu 
telles en osier ou laites avec des sangles. Ces | d’éclisses en bois. En usage à Paris. 


PLANCHE X. 


Fig. i. Porteur d' eau. Outre les moyens que 
nous avons indiqués pour le transport des li- 
quides, nous ne devons pas passer sous silence 
celui dont font usage tous les porteurs d‘eau de 
Paris. Cette manière est très-bien imaginée 
pour faciliter le transport des seaux remplis 
<Teau , surtout dans une ville, où l’on trouve 
beaucoup d'embarras dans les rues. C'est un 
cadre en bois long et recourbe, aux extrémités 
duquel appuient les anses des seaux : ces anses 
sont suspendues par des crochets fixés aux bouts 
d’une sangle qui porte sur les épaules du por- 
teur. Celui-ci passe son corps dans le cadre, 
de manière qu’il peut facilement diriger les , 
seaux de l’avant en arrière, pour éviter les em- 
barras. 

Fig. a. P ourlet pour porter les fardeaux. 

• L'une de ses extrémités présente une forme 
ronde, avec une ouverture intérieure dans la- 
quelle entre le sommet de la tête. L’autre ex- 
trémité est pleine, et s’élargit de manière à 
offrir une surface, qui garantit les épaules 
contre le poids dont elles sont chargées. Ce 
bourlet est lait en toile grossière et rembouré 
intérieurement. 11 est usité en Italie. 

Fig. 3. Panier à égoutter la salade. On lui 
donne une forme oblongue, élargie vers le mi- 
lieu et rétrécie vers son ouverture ; on le con- 
struit communément en brins d'osiers, et quel- 
quefois en fils de fer. Dans ce dernier cas on 
lui donne une forme ronde allongée. Lorsqu'on 
a lavé la salade on la met dans ce panier, et on 
secoue fortement jusqu'à ce que l'eau en soit 
échappée. 


Fig. 4* Panier pour l’emballage des fruits. 
Ce panier, de forme oblongue, est usité en Brie 
pour le transport des fruits. On le garnit de 
paille, on y place les fruits avec soin, et on les 
recouvre de nouvelle paille qu’on fixe au moyen 
des petites cordes attachées sur les bords du 
panier. 11 a 4 d. m. ( 16 po.) de long, sur % r j 
c. m. ( io po.) de large. 

Fig. 5. Panier à bouteilles. On fait usage de 
ces paniers à Paris pour transporter à la fois un 
certain nombre de bouteilles. On les divise or- 
dinairement en six compartimens , et on les 
garnit d’une anse, afin que le transport en soit 
plus facile. 

Fig. 6 . Panier à boulanger. H est employé 
pour transporter les pains dans les boulange- 
ries, d'un lieu à l’autre, ou dans les ménages. 
Ou lui donne des ^dimensions plus ou moins 
grandes, selon les besoins. Il est très-commode 
à cause de sa légèreté, le fond seul étant formé à 
tresses serrées, et les cotés étant à claires-voies. 

Fig. 7 . Sellette h chargement pour les hottes. 
C’est un trépied au sommet duquel est fixée 
une planche avec trois montans ou fortes che- 
villes, qui reçoivent et soutiennent la hotte 
qu’on veut charger. Un seul ouvrier peut ainsi 
placer sur son dos et enlever une hotte après 
l’avoir chargée. Le corps de la hotte qu’on a 
figuré ici a plus de capacité que celui des pré- 
cédentes, ce qui est nécessaire lorsqu’on veut 
transporter des corps de très -petites dimen- 
I sions. Usité aux environs de Paris. 


PLANCHE XI. 

Fig. «. Bdton pour porteries fardeaux sur I tréroilé, pour retenir des seaux d’eau ou tout 
l’épaule. On fixe deux chevilles à chaque ex- | autre objet qu’on veut porter. On met sur une 
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épaule ce bâton un peu aplati vers son milieu , 
et le fardeau , distribué aux deux extrémités, se 
porte en équilibre. Il est en usage à Home. 

Fig. a. Joug pour porter les fardeaux. Il est 
composé d'une pièce de bois creusée circulaire- 
ment vers son milieu, large et aplatie de ma- 
nière à pouvoir être exactement adaptée sur les 
épaules par derrière et sur les côtés du cou. On 
porte ainsi le lait en Hollande et en Angleterre. 

Fig. 3 . Panier de forme demi-circulaire . Ce 
panier, qui se porte facilement sur le bras en 
s'appliquant sur le côté, est très-commode pour 
aller chercher des provisions au marché , ou 
pour autres choses semblables. 

Fig. 4 * Comporte pour le transport des en- 
grais liquides. Elle est armée de deux poignées 
qui servent h passer deux bâtons pour en faci- 
liter le transport. Elle est percée à son cou- 
vercle d'une bonde par laquelle on fait entrer 
le liquide. On emploie pour cela un vase tra- 
versé par un long manche, avec lequel on puise 
dam les lieux d’aisance, ou dans les citernes, 
les excrémens fermentés avec de l'eau dont ou 
veut arroser les champs. Ce vase est figuré au- 
dessous de la comporte. Il sert â recevoir ce 
même liquide , qu'on fait écouler en penchant 
la comporte. C’est ainsi qu’on arrose le grain 
en Catalogne, après l'avoir répandu à la main 
dans un sillon que la charrue recouvre en ou- 
vrant la terre. 

Fig. 6 et 7. Tonneau avec un seul fond , pour 
porteries vidanges. Il est muni de deux dou- 
ves qui excèdent les hords, et qui sont percées 
pour recevoir un petit bâton ( lig. 7 ) attaché & 
un autre grand bâton, que deux hommes 
mettent sur leurs épaules pour porter la charge. 
En saisissant le grand bâton, on insinue le pe- 
tit dans les deux trous des douves, san 4 crainte 
de toucher aucune ordure. C'est ainsi qu'on 
fume les champs en Toscane avec les matières 
fécales délayées dans l’eau. 
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Fig. 8. Panier double pour contenir la charge 
des chevaux. Il est en usage dans le départe- 
ment des Basses- Pyrénées : il sert non-seule- 
ment à transporter les marchandises et les pro- 
visions, mais aussi les hommes et les femmes, 
chaque personne s'ajuste dans un côté du pa- 
nier } c’est ce qu’on appelle dans le pays aller 
en cacolel. On fabrique ordinairement ces pa- 
niers en jonc, en paille, en sparte, ou en 
éclissesde bois. 

Fig. 9 et 10. Essdlc. On en fait usage dans 
le département de l’Indre et ailleurs pour por- 
ter à dos d’animal le fumier, les denrées, etc. 
Elle est composée de quatre pièces de bois as- 
sujetties à leurs extrémités par deux traverses 
qui forment un cadre, dont les deux pièces 
longitudinales du milieu, distantes de \ :’> c. m. 
( i 5 po.) sont jointes par de petites traverses 
qui reposent sur la selle de l'animal. Les deux 
côtés de Xesselle forment, ainsi qu'on le voit 
dans la coupe (fig. 9), une espèce de panier 
double, d’une longueur de 7 d. m. ( i 3 po.) et 
d'une largeur totale de G < 1 . m. (11 po.) 

Fig. 11. Pa/iier en brancard. On en lait 
usage à Rome pour charger les bêtes de somme. 
Il est formé avec de larges éclisses de bois. On 
assujettit avec des cordes, sur le bât de l’ani- 
mal, deux de ces paniers. Les bâtons qui dé- 
passent, et qui forment brancard, sont trè$-np- 
propriés à cet objet, ainsi qu'au transport à 
liras d'homme. 

Fig. 1a. Tonneau pour transporter les vi- 
danges. Ccst un tonneau ordinaire, qu’on sai- 
sit avec deux crochets attachés aux deux ex- 
trémités d'une corde, et qu'on transporte on 
faisant passer une liarre au-dessous de cette 
corde. On peut ainsi transvaser les matières fé- 
cales liquides, et les répandre dans les champs, 
sans sc salir. On en fait usage aux environs de 
Florence. 
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PLANCHE XII. 


Fig. i . Panier pour ajf j u t rader les bestiaux. 
O n lcinploic dans le departement de la Gi- 
ronde, pour transporter le foin du fenil aux 
râteliers. Il a l'avantage d'être très-léger et de 
pouvoir être porté facilement. 11 a y d. m. 
(a pi. S po.) de diamètre. 

Fig. a. Chariot à claire-voie. On l’emploie 
dans les fermes de la Lombardie pour transpor- 
ter les fourrages des granges dans les établis, 
et pour les distribuer aux bestiaux. Il a ;> d. m. 
( a pi. a po. ) de haut , sur 1 8 ( 4 pi. 4 P°- ) de 
long et la (3 pi. 5 po.) de large. 

Fig. 3. Panier o 6 Ion g aplati. Cette espèce 
de panier dont on lait usage à Home pour aller 
chercher aux marchés les provisions de bou- 
che , est très-commode pour cet usage. Les 
joncs avec lesquels il est tressé le rendent 
ployant et flexible. 

Fig. 4- Cercal. C’est le nom qu’on donne en 
Savoie à un instrument destiné à transporter le 
foin, soit à bras d’hommes, soit sur des ânes. 
Il est composé d'un cadre ohlong de aa d. m. 
(7 pi.) sur il (3 pi. •/.), et porte à chacune 
de ces deux extrémités une corde avec laquelle 
on assujettit le foin dont on l’a chargé. On fixe 
l’une des cordes en la faisant passer dans la na- 
vette qui est attachée à l’autre corde. 


Fig. 5. Filet oblong à fourrage. Il est com- 
posé de deux hâtons arqués, sur lesquels se 
trouve fixé un filet assez profond pour recevoir 
une certaine quantité de fourrage ou d’autres 
denrées pareilles. Lorsque le filet est rempli, 
on rapproche ces deux hâtons l’un de l’autre, 
et on les lie au moyen de la corde. On en fait 
usage dans quelques cantons de la Suisse pour 
transporter à dos d’homme le foin que l’on ré- 
colte dans les lieux escarpés. 

Fig. 6 . Filet soutenu par Jeux demi-cercles. 
Il ne diffère du précédent que par sa forme. 
Après avoir jeté le fourrage sur l’un des côtés, 
on le recouvre avec l’autre côté, et on le fixe 
avec la corde. On le fait servir, dans le dépar- 
tement de la Haute-Garonne, pour porter le 
fourrage dans les râteliers des bestiaux. 

Fig. 7 . Manne carrée. Ces mannes sont faites 
en osier, travaillées avec plus ou moins de soin, 
d’une dimension plus ou moins grande, selon 
les usages auxquels on les destine. Elles sont 
munies de deux anses, et servent, au moyen 
do deux hommes, au transport des denrées et 
d'autres objets , d’un lieu peu éloigné k un autre. 

Fig. 8. Manne circulaire. Elle est destinée 
au même objet que la précédente, ou même à 
la conservation de divers objets. 


PLANCHE XIII. 


Fig. i. Tombereau à bras. Ou l'emploie dans 
le canton de Glaris pour le transport des fu- 
miers et des récoltes. Son caisson a xa d. m. 
de long (3 pi /, ) sur 3 de hauteur (ai po. ) 
et 6 (a pi) de largeur. Les brancards portent 
à leur extrémité une courroie pour le tirage à 
bras. Ou adapte sur le derrière une planche A 
qu’on retire lorsqu’on veut décharger le tom- 
bereau. 

Fig. a. Tlarriquc tournante pour le trc&sport 
des denrées. On emploie pour ce genre de 


transport des barriques ordinaires cerclées en 
bois ou en fer, et après les avoir remplies de 
marchandises, et avoir rétabli et consolidé les 
fonds, on fixe solidement à chacun d’eux une 
planche dans laquelle se visse, au moyen d'un 
écrou, un boulon qui traverse le brancard et 
tourne sur lui-même avec la barrique, de ma- 
nière que les deux boulons servent d’axes à 
celle-ci lorsqu'il s’agit de transporter des liqui- 
des. La barrique se trouvant ainsi assujettie en- 
tre deux brancards réunis par deux traverses. 
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Fig. i, 3 et 3. Charrette surmontée d'un 
cadre. Ce cadre est représenté dans le plan de 
la voitnrc fig. 1 . H sort 11 offrir une plus grande 
surface pour le chargement de la charrette , et 
à empêcher que ce chargement ne touche les 
roues. Il est fixé à la partie inférieure delà voi- 
ture par quatre houlons à écrou , de manière k 
pouvoir être enlevé à volonté; ce qui a lieu 
lorsqu'on veut traasporter des corps lourds et 
peu volumineux. 

La üg. a. représente le profil de la même 
voiture. Elle est garnie de planches dans le fond 
et sur Jcs côtés, cc qui empêche la perte du 
graiu, qui aurait lieu sans cela dans le charge- 
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ment et le déchargement des gerbes. < elle chai - 
relie a l'inconvénient de porter trop en arrière 
le centre de gravité, défaut ampirl il est facile 
de remédier dans sa construction. Comme la 
ligne de tirage ne peut être la même'pourdeux 
chevaux attelés l'un devant l'autre à la même 
voiture, et que les ell'orts du premier augmen- 
tent la charge du second , on a imaginé en 
Angleterre de fixer à l’axe des roues unepou- 
lie C, dans laquelle passe une corde H^ÿltn 
cliée par l’une de ses extrémités au collier du 
cheval de brancard, et par l'autre à celui du 
cheval mis en avant. I.es deux animaux sont, 
parce moyen, réunis entre eux, de manière 


à 


roule 6ur elle-même, lorsqu’elle est tirée par 
un cheval. Ce moyen de transport est employé 
dans un grand nombre de provinces de l'Améri- 
que septentrionale, pour charier à de grandes 
distances le tabac et autres deurées. On peut en 
faire usage dans les cantons où on manque de 
chemins, surtout lorsque le sol est sablonneux. 
Ce moyen peut être utile dans plusieurs cir- 
constances lorsqu'on n'a que de petits trajets à 
faire. On peut l’employer pour les irrigations. 
11 a l'avantage d’étre peu coûteux, et offre 
moins de résistance au tirage que les charrettes 
ordinaires. 

Fig. 3. Charrette à essieu tournant. Cette es- 
pèce de charrette, en usage dans la f r ieillc-Cas- 
tille, est non-seulement remarquable par son 
essieu tournant, mais encore par la construc- 
tion particulière de ses roues. 

Trois traverses qui se terminent à la circon- 
férence, et s'appuient à cette même circonfé- 
rence contre quatre petites pièces de bois et 
contre deux portions de cercle, forment une 
roue de 13 d. m. ( 3 pi. 8 po. ) de diamètre , à 
laquelle on ne met pas communémeutdc cercle 
en fer. L’essieu , lettre A , est carré aux deux 
extrémités, afin de pouvoir être assujetti au 
centre de la roue. Il tourne sous la cage de la 
charrette B, sc trouvant fixé par des pinces en 


bois et par des coins, ainsi qu'on le voit ù la 
lettre C. 

Fig. 4* Tournif/uct de voiture. C'est un petit 
cadre en bois, dans lequel tourne un cylindre 
auquel viennent s’aUachcr les corde* qui con- 
tiennent la charge d'une voiture. On resserre 
les cordes en les roulant sur le cylindre, qu'on 
fait tourner avec un petit bâton : cc moyen est 
simple et facile. 

Fig. 5. EscalcUc . C'est ainsi qu'on nomme 
dans le département de la Gironde une ma- 
chine que Ton place sur le devant des voitu- 
res, pour contenir la charge et l'empêcher 
d’incommoder les animaux. Elle est composée 
de deux pièces de bois longues de a3 d. m. 
(y pi.), et réunies par des traverses distantes 
d’un mètre. Après avoir fait entrer la partie 
inférieure à travers la cage de la charrette , ou 
l'assujettit sur la flèche de la voiture par le 
moyen d'un souticu mobile, et, en même 
temps, avec un bâton qn'on fait passer au-des- 
sous de la voiture dans deux mortaises prati- 
quées à son extrémité. 

Fig. 6. Chevron pour faciliter le chargement 
des charrettes. On en fait usage dans quelques 
dépnrteroen* pour soutenir l’extréinité de* 
charrettes qn'on veut charger, lorsqu'elle* ne 
sont pas attelées. 
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que si l'iin se ralentit, les efforts de l'autre pro- 
duisent une pression sur son collier, et l'obli- 
gent à agir ou à être porté en arrière; mouve- 
ment qui est réglé par un crochet À, lequel 
est attaché d’une part au collier du cheval de 
brancard, et qui glisse dans une tringle fi éc 
sur chaque brancard, et sert ainsi à indiquer 
les efforts comparatifs des deux chevaux. 

La fig. 3 représente la charrette vue par der- 
rière. On y voit le cadre supérieur soutenu par 
des montans ou boulons en écrou ; les roues 
sont inclinées en dehors; ce qui a lieu en don- 
nant aux extrémités de l’essieu une inclinaison 


désignée par les angles ponctués à chaque ex- 
trémité. 

Fig. 4. Charrette faisant office de brouette. 
On peut la tirer en avant comme une charrette , 
ou la pousser comme une brouette. On emploie 
ordinairement une bricole dans le premier cas. 
Ses deux côtés sont fermés par une table qui 
s'enlève ou se fixe à volonté, au moyen de gâ- 
ches en fer clouées sur le châssis de la voiture. 
Les deux brancards sont soutenus avec des 
pieds, qui sc relèvent de terre lorsqu’on fait 
marcher la brouette. Usitée dans la Belgique. 


PLANCHE XV. 


Fig. 1 . Charrette h bascule. Elle est em- 
ployée en Suède pour faciliter le chargement 
des pierres et autres corps pesa ns. Après avoir 
abaissé la charrette sur le derrière, on y roule 
les fardeaux, on la remet dans son état hori- 
zontal, et on la fixe par le moyen d’un crochet 
placé sur la traverse du devant. Cet instrument 
peut trouver des applications utiles. 

• Fig. a . Charrette à treuil. Le coips de la char- 
rette, étant fixé sur l’essieu de devant, s'isole à 
volonté de l’essieu de derrière. Dans cet état, il 
porte à terre et facilite le chargement des corps 
pesans. On le soulève alors au moyen de deux 
chaînes attachées à l’essieu de derrièrequ’on fait 
tourner avec des leviers mobiles AA, comme 
cela sc pratique avec les treuils ordinaires. On 
s’en sert en Suède. 

Fig. 3. Ifaquet. C’est une espèce de tombe- 
reau, dont Perronet, architecte fiançais, est 
l’inventeur. Il est remarquable parla simplicité 
de sa construction , par sa légèreté et par la 
facilité qu'il donne à charger et à décharger. Il 


est destiné au transport des terres, des pierres , 
de certains fruits, comme les châtaignes, les 
noix, les pomines-<ie-Lerre, etc., surtout lors- 
que les distances sont peu conside'rables. Un 
petit cheval ou un âne peut le conduire facile- 
ment. Il suffit, lorsqu'on veut le décharger, de 
défaire le crochet qui, étant attaché sur la tra- 
verse du devant, tient en équilibre la caisse du 
baquet. Le crochet ayant été enlevé, la caisse, 
traversée par l’essieu sur lequel elle roule, se 
renverse en arrière par un léger mouvement, 
et laisse tomber sa charge. 

Fig. 4- Charrette à roues couvertes. Sa con- 
struction ne différé des autres instrumens du 
même genre qu’en ce que les roues, au lieu 
d’être placées extérieurement, se trouvent en- 
gagées dans la cage de la voiture. Elles sont 
recouvertes sur le côté intérieur et sur leur cir- 
conférence, afin de ne pas être arrêtées dans 
leurs mouveincns par les objets dont on charge 
la voiture. Elle est en usage en Suède. 


PLANCHE XVI. 


Fig. 1 . Charrette belge. Elle est garnie en 
dessous d’un grand panier formé avec des cclis- 
ses de bois, et soutenu par des chaînes. On ne 
peut en faire usage que sur des chemins bien 


entretenus, et alors elle offre de grands avan- 
tages pour le transport des marchandises. 

Fig. a. Traîneau à brancard. Il a une liase 
composée de deux pièces de bois , épaisses de 
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6 c. m. (a po. /•), sur lesquelles repose, à 
l'élévation de a d. in. (7 po. ), un plancher 
long de a mètres (6 pi.), ,et large de 7 d. m. 
(a pi). En usage dans le canton de Berne. 

Fig. 3. Traîneau ordinaire. 11 est employé 
dans la Lombardie pour transporter le fumier 
sur les prairies , et éviter ainsi les ornières 
produites par les roues des voitures. Son plan- 
cher, élevé de 6 c. m. ( a po. /, ), a 18 d. m. 
( 5 pi. /» ) de long sur i3 /, (4 pi-) de large; 
sa hase se compose de deux pièces de bois 
doubles, larges de a d. m. (7 po.), afin de 
pouvoir changer l'inférieure lorsqu’elle vient 
à s’user. 


Fig. 4* Charrette à trois roues. Elle est em- 
ployée dans le Tyrol , et peut l'être avantageu- 
sement dans le pays de montagnes. Le tirage 
se fait par un cheval attelé à un palonnier qui 
se fixe sur le devant de la charrette. 

Fig. 5. Brancard pour le chariage des ar- 
bres. On lemidoic en Suisse pour descendre 
les arbres du haut des montagnes. Il se fixe, 
par le moyen d’une chaîne, à l'arbre, où l’on 
enfonce un crochet : l’on ne craint point de 
blesser les chevaux lorsque la poutre reçoit 
une trop forte impulsion , comme il arriverait 
s’ils étaient attelés à des cordes. 
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Fig. 1 . Chariot belge. Ce chariot est usité 
non-seulement dans la Belgique, mais aussi en 
Hollande et dans quelques parties du nord de 
l'Allemagne. 11 est employé au transport des 
récoltes et autres denrées, k celui des fumiers 
et aux divers travaux de l’agriculture. Le 
bcc-è-corbin qui tient lieu de timon diffère 
dans quelques endroits. La caisse élevée au- 
dessus des essieux est construite avec légèreté; 
elle est susceptible de recevoir une grande 
charge. Elle est contenue è l'extrémité posté- 
rieure par une planche inclinée qu’on lie sur 
les côtés de la caisse par le moyen de deux 
chaînes. Les habilans des villes s’en servent 
pour aller à la campagne avec leur famille. 
On suspend à cet effet, dans l’intérieur, des 
bancs rembourrés et soutenus par des cour- 
roies. 

Fig. a. Boue pleine et sans moyeux. Ce 
genre de roue, fonné par une planche circu- 
laire , est en usage dans la Biscaye et autres 
parties de l’Espagne. On lui donne 75 c. m. 


(a pi. 4 po.) de diamètre; la lettre A montre 
le côté intérieur de la roue, qui est garnie d'une 
forte pièce de bois transversale, maintenue par 
8 tenons; elle est percée à son milieu d’un trou 
carré dans lequel se fixe l’extrémité de l’essieu, 
de sorte que celui-ci tourne avec la l'eue. La 
lettre B indique le côté extérieur fortifié par 
deux pièces de bois placées transversalement 
aux fibres du bois. 

Fig. 3. Boue soutenue par des traverses à 
angle droit. Ce genre de construction se prati- 
que en Biscaye : l’intérieur de la roue est 
formé par une pièce de bois qui la sépare en 
deux portions égales, et qui reçoit l’extrémité 
de l’axe dans un trou carré pratiqué à son mi- 
lieu; elle a 77 c. m. (a pi. ) de large; elle 
est croisée à angle droit par deux traverses de 
i3 c. m. (5 po.) de large, qui vont aboutir aux 
jantes. On garnit avec des bandes de fer, non- 
seulement l’extérieur des roues, mais aussi les 
côtés. On leur donne ta d. m. de diamètre. 


PLANCHE XVIII. 


Fig. 1 . Charrette romaine. Elle est en usage 
chez les cultivateurs des environs de Rome ; la 
construction en est simple et facile. On dit 


qu’elle a été adoptée d’après le dessin qu’en 
avait donné Michel-Ange. 

Fig. a. Charrette russe. On fait usage de 
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cette charrette dans quelques endroits de la 
Russie. Elle est remarquable par la dimension 
de ses roues, qui ont jusqu’à a m. /. ( 7 pi. '/» ) 
de diamètre. Les eûtes de la cage son consoli- 
dés par des chaînes placées verticalement en- 
tre chaque barreau; elle reçoit un prolonge- 
ment sur la partie antérieure, en ajoutant aux 
deux côtes quelques barreaux A moins élevés, 
qui servent à soutenir une plus grande charge. 

Fig. 3. Charrette de montagne. On trouve 
cet instrument dans les montagnes de l’Espa- 
gne, et dans les lieux rocailleux. L’essieu, en 
tournant, donne le mouvement à la roue qui 
est fixée à son extrémité et qui a 8 d. m. ( a 
pi. '/» ) de diamètre, et 1 ( t\ po. ) d’épaisseur. 
Ces roues se font avec trois pièces de bois 


d'orme; deux composent la circonférence et 
une la traverse : le tout assemblé par de pro- 
fondes mortaises. Un trou carré, percé dans la 
traverse, reçoit l’essieu; de manière que la tra- 
verse de l’une se trouve dans une position ver- 
ticale au terrain, tandis que celle de l’autre 
lui est parallèle. Le tour est garni d’une bande 
de fer, ou de gros clous à tête carrée rappro- 
chés les uns des autres. Ces roues sout très- 
solides, et durent fort long -temps sans avoir 
besoin de réparation. Le corps de la voiture se 
pose sur l'e>sicu , et y est maintenu par deux 
grosses chevilles qui ne laissent à cet essieu que 
le jeu néce>»saire pour tourner. Ces chevilles 
s’usent promptement, mais il est facile de les 
renouveler. 


PLANCHE XIX. 


Fig. 1. Traîneau à roues. Cet instrument de 
transport est usité dans le Bolonais en Italie. 
Les roues adaptées à sa partie inférieure en 
rendent le tirage moins pénible pour les ani- 
maux. 8a longueur facilite le chargement ; ou 
peut le faire tourner avec aisance au coin des 
rues. Ses roues sont simples et «Tune construc- 
tion facile à exécuter. Elles se composent de qua- 
tre jantes liées ensemble par quatre traverses 
placées à équerre, droite, et tenant lieu de 
rayons. Elles forment au centre de la roue un 
carré, dans lequel se trouve fixé l'essieu. L’a- 
vant-train, indiqué par la lettre E, se compose de 
deux pièces, dont la plus longue sert de timon. 
Elles sont réunies dans la partie antérieure par 
une cheville, et par une traverse B dans la par- 
tie qui traîne sur le sol. On adapte au milieu 
de cette traverse, ainsi que sur l'essieu, un 
montant C C percé de trous afin d’assujettir 
avec des cordes les fardeaux dont on charge le 
traîneau. Deux pièces de bois A servent à réu- 
nir le train de derrière au train de devant, et 
h recevoir la charge. 

Fig. a. j4rriere-train du traîneau. Il est 
vu par derrière, avec deux tnontans courbes 
D D, qui servent à empêcher que la charge 
ne touche les roues. 


Fig. 3. Selle pour les chevaux de limon. 

Fig. 4- Tombereau belge. Sa construction 
est suilisamment indiquée par l’inspection de 
la gravure. Le tirage se lait par le moyen de 
deux chaînes qui se rattachent au collier du 
cheval ; et dans ce cas on fait usage de la selle 
lig. 3., qui est surmontée d’une sangle A qui 
sert à fixer les brancards sur le col de l’animal. 
Dans la Belgique, où l'on emploie souvent les 
bœufs , on attache les deux chaînes à une plan- 
che rembourrée B, qui porte sur le front de 
l’animal. 

Fig. 5. Diable. On donne ce nom à un petit 
chariot usité à Paris pour le transport des 
quai tiers de pierre, ou pour celui des caisses 
d’orangers. Il est composé de trois fortes piè- 
ces de bois liées les unes aux autres par des tra- 
verses, et d’un essieu avec deux petites roues 
massives. On adapte à la (lèche un ou deux bâ- 
tons à angle droit, pour servir de point d’ap- 
pui aux ouvriers qui tirent le chariot. On se 
sert quelquefois de bricoles pour ce tirage, et 
dans ce cas on peut employer un plus grand 
nombre d'ouvriers. La (lèche a 3 m. ( 9 pi. ) de 
long. Cet instrument est très-commode pour 
le transport des gros fardeaux à de petites dis- 
tances. 
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PLANCHE XX. 


Fig. i . Charrette ordinaire. Elle est en usage 
aux environs de Paris et dans une grande par- 
tie de la France. Elle est composée de deux ti- 
mons de 4 '/» à C m. ( i 4 û >9 pi* ) de long, et 
de io à i3 c. m. (4 à 5 po. ) de circonférence, 
qui forment en même temps le brancard et les 
deux côtés du fond de la charrette. Ceux - ci 
sont joints par quatre ou six épartsou traverses 
longues de 16 d. m. (4 '/> ) pi. sur lesquelles on 
pose les planches du fond. Les ridelles ou côtés 
de la charrette sont faits avec des pièces de 
bois soutenues par quatre montans placés aux 
quatre extrémités. 

Fig. a. Ueprésente l’élévation de la charrette 
précédente, vue par derrière. A est une des 
tréselles qui servent à empêcher l’écartement 
des ridelles. On en place une à chaque extré- 
mité de la charrette. 


Fig. 3. Guimbarde. Sa construction est ana- 
logue à celle de la charrette ordinaire. Elle est 
beaucoup plus longue, et elle est garnie en 
avant et en arrière de cornes pour retenir la 
paille, le foin, ou aulresobjets dont on la charge 
à une certaine élévation. En usage dans les fer- 
mes aux environs de Paris. 

Fig. 4* Tombereau ordinaire. On a sup- 
primé la roue antérieure pour laisser voir les 
pièces qui composent la caisse. Cette caisse est 
faite en planches, afin de la rendre propre au 
transport des terres, graviers, légumes, etc. 

Fig. 5. Élévation du coté postérieur du tom- 
bereau précédent. Ce côté s’ouvre et se ferme 
au moyen d’un assemblage en planches, qu'on 
retient avec un épart et deux chevilles. 


PLANCHE XXI, 


Fig. i. Hoquet fardicr. Il est employé à Pa- 
ris pour le transport des poutres et des troncs 
d’arbres. C’est une longue charrette sans ridel- 
les que l’on charge par dessous en soutenant 
les poutres avec une chaîne et des cordes. La 
poutre A est suspendue au moyen d’un rouleau 
et d’une chaîne B, fig. a , et d’un levier C qui 
passe entre la chaîne et le rouleau. Elle est 
également suspendue à l’extrémité postérieure 
par des cordes fixées sur l’extrémité du levier. 

Fig. a. Plan du hoquet fardier. On voit au- 
dessous la poutre suspendue par la chaîne et 
les cordes. 

Fig. 3. Hoquet à bascule. Cette espèce de 
charrette est usitée pour le transport des ton- 


neaux. Elle est composée d'un brancard mo- 
bile, au-dessus duquel est placé un moulinet 
A, qui sert à serrer la corde qui relient les 
tonneaux. Les deux poulins ou pièces longitu- 
dinales qui forment le corps du baquet, sont 
taillés à plan incliné sur leur face supérieure , 
ainsi qu’on le voit sous la lettre B, fig. 4- Le 
brancard est attaché au corps du haquet au 
moyen d'un boulon de fer avec ses écrous, de 
manière que le haquet fait la bascule, et se 
baisse sur le derrière pour faciliter le charge- 
ment. 

Fig. 4- Plan du haquet à bascule. L’inspec- 
tion de cette figure facilitera l'intelligence de 
celle qui précède. 


PLANCHE XXII. 


Fig. i. Charrette à cage légère. Elle a un 
plancher dont les montans latéraux sont faits 
avec des bâtons très-espacés. Elle est traînée 


par un seul cheval, et est employée au trans» 
port des objets volumineux , tels que pailles, 
fagots, fumiers, etc. 
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Fig. 2. Roue d’une seule pièce percée de 
quatre trous. On en fait usage en Angleterre 
pour les charrettes destinées au transport du 
charbon de terre. 

Fig. 3. Tombereau léger. Les deux bords 
latéraux sont surmontés d’une galerie propre à 
retenir une forte charge. Il est généralement 
usité en Angleterre. 

Fig. 4* Charrette légère en gondole. Les 
deux côtés longitudinaux sont fermés par des 
pièces de bois, qui se prolongent et se relèvent 
aux deux extrémités, de manière à pouvoir aug- 
menter la charge au besoin. Ces pièces sontaf- 
fermies l’une à l'antre et sur le corps de la voi- 
ture avec des barres de fer à boulon. La partie 
inférieure est garnie de planches sur les côtés, 
pour mieux contenir les petits objets. On la 
renverse sur le derrière au moyen d’une bride 
A percée de trous; il suffit pour cela d’enlever 
la cheville qui la retient. Cette bride sert aussi 
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à fixer le centre de gravité, lorsque le char- 
gement est fait Ce moyen ingénieux mérite 
d’être imité. Une chaîne fixée sur le brancard 
empêche que la charrette ne se renverse sur le 
derrière. On adapte à l’extrémité du timon un 
joug à collier B pour les bœufs. Elle est usitée 
en Angleterre pour le transport des moissons, 
des fourrages, du fumier, etc. 

Fig. 5. Charrette couverte. On en fait usage 
en Belgique pour le transport des grains et des 
autres denrées qu’on veut garantir de la pluie. 
Les côtés et le toit sont garnis en toile peinte à 
l’huile. 

Fig. 6. Tombereau à trois roues. La caisse, 
soutenue par deux roues, s’unit à un châssis de 
forme ovale, au centre duquel on fixe la roue 
de devant, qui est ordinairement plus petite 
que les deux autres. On l’emploie aux environs 
de Bruges pour le transport des fumiers et au- 
tres objets. 
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BÊCHES, HOUES ET PICS. 


PLANCHE PREMIÈRE. 


Fig. i . Bêche oblonguc et étroite à sa partie 
inférieure . Elle est employée dans la Belgique 
et la Hollande pour former des rigoles ou des 
fossés pronfods et étroits dans les prairies, ou 
dans les terres à grain, lorsqu’il s’agit de don- 
ner de l'écoulement aux eaux trop abondantes, 
qui pourraient nuire aux récoltes. Son man- 
che a 8 décimètres ( a pi. '/* ) de longueur. Sa 
laine, longue de 4 décimètres ( i 5 po.), a, dans 
sa partie supérieure, une largeur de ao centi- 
mètres (7 po. ) et quelquefois de a 5(8 po. ), 
et de 7 à 8 centimètres (3 po.) à sa base. Les 
parties supérieures, à droite et k gauche du 
manche, sont ordinairement surmontées d’une 
plaque de fer longitudinale, qui présente au 
pied de l'ouvrier une surface plus large que ne 
serait l’épaisseur de la lame. 

Fig. a. Bêche ordinaire avec un hoche-pied 
mobile. Dans quelques endroits, et surtout en 
Languedoc, on adapte au-dessus du fer de la 
bêche un support ou hoche-pied long de 8 cen- 
timètres ( 3 po. ) , large de 3 ( 1 po. •/, ) cl épais 
de 8 millimètres (4 lig. ). Il porte à l’une de 
ses extrémités une ouverture ronde dans la- 
quelle on fait passer le manche, afin de le fixer 
sur la douille, soit du côté droit, soit du côté 
gauche. On trouve un avantage à se servir d'un 
hoche-pied surtout lorsque le fer de la bêche 
est usé, par la raison qu’on peut enfoncer son 
tranchant plus avant dans le sol. Le manche a 
une longueur de 9 décimètres ( 2 pi. '/, ), sur 
un diamètre de 3 /, centimètres ( 1 po. ). 

Fig. 3 . Bêche à lame courbe. Son manche a 
de 16 à 20 décimètres, son fer porte une lon- 
gueur de 40 centimètres sur une largeur de 22. 


Elle est employée en Lombardie pour creuser 
les rigoles d'irrigation. La courbure de la lame 
facilite ce travail ; les ouvriers peuvent enle- 
ver ainsi une plus grande quantité de vase ou 
de terre délayée dans l’eau. 

Fig. 4 * Bêche à fer élargi à ses deux extré- 
mités. Ce fer a 35 ou 36 centimètres (i 3 po.) 
de long , sur 16 à 17(6 po. ) à ses deux extré- 
mités, et 7 y, (2 po. /, ) dans sa partie la plus 
étroite. Le manche a 9 décimètres ( 3 pi. / M ) de 
long. Cette bêche est usitée dans le départe- 
ment de la Garbnnc, oh elle porte le nom de 
fureye. On l'emploie à creuser les fossés, et 
même pour labourer les terres compactes et 
humides. Elle a l’avantage d’être très-légère, 
et par conséquent de faciliter le travail dans 
ces sortes de terres. 

Fig. 5 . Bêche à nervures , recourbée. La lon- 
gueur du fer sur les côtés est de a4 centimètres 
( 9 po. ) , et de 3 o ( r 1 po. ) depuis son sommet 
jusqu’à sa pointe. Sa largeur est de 23 centi- 
mètres ( 1 pi. )• 

Elle est garnie de quatre nervures , qni per- 
mettent de lui donner moins d’épaisseur, et de 
la rendre ainsi plus légère, sans nuire à la soli- 
dité. On lui ménage une petite courbure dans 
la fabrication, ainsi que de petits rebords sur 
les côtés et à sa partie supérieure, ce qui la 
rend plus propre à contenir une plus grande 
quantité de terre. 

Cet instrument est en usage dans la Belgique 
pour les travaux des champs, et surtout pour 
ceux du jardinage. 

Fig. 6. Bêche de forme triangulaire a large 
fer. Ce fer a trois décimètres ( 1 pi.) de long. 
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et 27 c. m. ( 10 po. ) dans sa plus grande lar- Fig. 8. Bêche à oreilles, et U tranchant carré. 
geur. Lille est usitée aux environs de Home , cl On en fait usage dans les jardins de la Belgique, 
peut trouver un emploi utile dans les terrains Son fer a une forme rccourlkre et concave, ce 
légoi’s, où fe sable et les graviers dominent. qui le rend propre à jeter la terre à une cer- 

Fig. 7. Bêche triangulaire recourbée. Son taine distance.il a a 5 centimètres (9 po.) dans 
manche a 1 j •/, décimètres (4 pi. */• ). ï.e fer sa plus grande longueur, et 18(7 po. ) dans 
est long de 43 centimètres ( 1 6 po. ). lia dans sa plus petite; sa largeur est de i 5 centime- 
sa partie supérieure, 39 centimètres (8 po. ) et très ( 5 po. '/, ) environ : le manche a i 3 déci- 
environ 20 ( 7 po. ) à son milieu. On fixe dans mètres (4 pi.)* 

le manche, à une certaine élévation du fer, Fig. 9. Bêche à oreilles et à tranchant pointu. 
une cheville ou languette de fer qui ressort de Les jardiniers de la Belgique s’en servent pour 
1a centimètres ( 4 po. */. ), qui sert 5 appuyer travailler la terre qui a reçu un premier la- 
ïc pied, de manière à pouvoir donner une bour. Son manche a i 5 décimètres de long, 
grande profondeur nu labour. Procédé toujours Son fer, de forme concave, a a 3 h a 4 centime- 
avantageux lorsqu’on travaille sur un fonds très ( 9 po. ) dans sa plus grande longueur, et 
de bonne qualité. On peut ainsi renouveler la 30(7 po. */, ) dans la plus petite. 11 est large 
surface du terrain. Cet instrument est employé de »4 centimètres (9 po. ). 
en Hollande. 

PLANCHE II. 

Fig. 1. Bêt'ha U lame en bois et en fer. Elle qui s’ajuste dans une gouge formée par la pro- 
est usitée dans plusieurs départemens de France, longation d’une des dents de la fourche. Celle- 
Là portion de la lame qui est eu bois forme uoe ci se lie à la seconde dent par un retour d’é- 
seulc pièce avec le manche. Elle s'insinue a son querre qui sert d’appui au pied de l’ouvrier ; 
extrémité dans une gouge pratiquée dans la elles ont 4 o c. in. ( i 5 po. ) de long. On voit 
lame, et les côtés supérieurs de celle-ci vont dans les champs de la Biscaye quinze à vingt 
sc rattacher avec des clous ù la naissance du ouvriers qui , rangés sur la même ligne, labou* 
manche. Le manche a i 3 d. m. (4 P'O» l a lame rent la terre avec ces fourches; ils les placent 
a 22 c. in. {7 po. ) de large. La portion eu bois verticalement, ils mettent uu pied sur la four- 
est épaisse de 2 c. m. ( 1 po. ). che à gauche, puis l’autre pied sur la fourche 

Fig. 2. Bêche à nervures de la Belgique. Sa à droite, et ils les enfoncent en se balançant 
lame, longue de 33 c. m. (1 pi.) du sommet à au-dessus ; enfin ils soulèvent et retournent le 
la pointe, et large de 24 c. m. (9 po.), est re- terrain en saisissant le inanche, 
tenue par une petite languette à crochet, Ion- Fig. 4 * Bêche ordinaire. Elle est usitée aux 
guc de 8 c. m. (3 po.); les nervures permet- environs de Paris. 

tent de donner moins d’épaisseur au fer sans Fig. 5 . Bêche triangulaire. On l'emploie en 
nuire à la solidité. Il reçoit dans sa fabrication Italie dans les terrains très-argileux. Son fera 
une courbure, et on ménage de petits rebords 32 c. m. ( 1 pi.) de long sur a 5 (9 po. ) dans 
sur les côtés et près du manche, ce qui le rend sa plus grande largeur. Son manche, qui a 14 
propre à contenir une plus grande quantité de d. m. (4 P*- /» ) de long, est garni d’un hoche- 
terre. pied long de i 4 c. m. (5 po. /, ), qui sert à 

Fig. 3 . Fourches a bêcher. Ces fourches sont lui donner un plus grand enfoncement en terre. 
cmployécsdanslaBiscayeàlabourerleschamps. Elle est très-propre au creusement des rigoles 
Elles ont un manche long d’uu mètre et demi, profondes. 
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Fig. 6. Bêche à lame double a sa partie su- 
périeure. Son manche, qui porte une poignée 
à sou extrémité, s'enfonce par l'autre bout dans 
une cavité de la lame, et se fixe à celle-ci par 
deux languettes qui sont formées par une pro- 
longation de cette lame : cette dernière a 3 o 
c. ni. de long sur 12 de large. Le manche a i 
mètre de long. On l'emploie à labourer la 
terre et à vanner les grains; c’est pour cela 
qu'on lui donne une forme courbe et un peu 
concave. 

Fig. 7. Bêche en forme de pelle. C’est une 
pelle ordinaire en bois, au bout de laquelle on 
adapte une forte tôle qui embrasse des deux 
côtés l’extrémité de la pelle. Celte lame a 1 1 
c. ni. (4 po. ) de hauteur sur 22 (8 po.) de lar- 
geur. Le manche, terminé par une béquille 
de 4 c. m. (5 po. /, ), a une longueur de 70 
c. m. (26 po. ); c’est un excellent instrument 
pour remuer les grains, la terre, le sable, etc. 
Il est usité en Belgique. 

Fig. 8. Bêche à lame ouverte dans sa par- 
tie supérieure. Le manche, long de 8 d. ui. ( a 
pi. y.), taillé à son extrémité inférieure en 
forme de bêche, est reçu dans la division su- 
périeure de la lame. Cette lame est longue 


de a 3 c. m. ( 1 po.) et large de 18(7 pi.). Elle 
se termine par une languette qui se cloue con- 
tre le manche. Elle est usitée en Languedoc. 

Fig. 9. Bëclw pour enlever les gazons. On 
l’emploie dans le canton de Glarus. Sa lame , 
coudée ainsi que 1 ’indiquc la figure A, a ai c. 
m. (7 po. J/*) de large, et a 3 (8 po. ) de long. 
Sa douille, longue de aSc. m. (10 po.), reçoit 
un manche long de ta d. in. (4 .pi.); la poi- 
gnée est longue de 5 d. m. ( 18 po.). 

Fig 10. Fourche à trois dents plates. Elle 
est employée en Catalogne pour labourer les 
terres argileuses. Sa forme lui donne l’avantage 
sur les fourches à dents rondes lorsqu'il s'agit 
de soulever la terre et de la retourner. Elle pé- 
nètre plus facilement dans le sol que les bêches 
ordinaires. 

Fig. 11. Bêche de forme ovoïde. Sa forme 
lui donne une entrure facile dans la terre. On 
en fait usage en Allemagne. 

Fig. la. Fourche à deux dents plates. On 
l’emploie dans la culture des environs de Tou- 
louse. Elle porte une prolongation de fer dans 
sa partie supérieure qui facilite la pose du 
pied. 


PLANCHE III. 


Fig. 1. Bêche à hausse. On emploie cet in- 
strument dans la campagne pour donner au 
labour une grande profondeur, c’est-à-dire 
jusqu'à 16 pouces; à cet effet on adapte à une 
bêche en fer ordinaire une hausse ou montant 
en fer, dont la partie supérieure est percée 
d’uu trou dans lequel passe le manche de la 
bêche, et dont les deux côtés portent à leur 
extrémité une rainure qui reçoit le fer de la 
lame. Cet instrument est d'une grande utilité 
pour défoncer les terrains légers, ou pour re- 
nouveler leur surface, lorsqu'ils sont épuisés 
par des récoltes successives : méthode qui est 
usitée avec avantage dans plusieurs cantons de 
petite culture, et en Belgique. 

Fig. 2. Pelle concave. On fait usage, dans 


le département du Puy-de-Dôme, de celte pelle, 
dont la laine concave est en fer, pour remuer 
le blé et pour prendre le sable et autres objets 
de même nature. 

Fig. 3 . Pelle ordinaire , armée en tôle à son 
extrémité. Elle est peu concave. Son plateau 
en bois de hêtre, long de 35 c. m. ( i 3 po.), et 
large de 20 (6po. /. ), s'emboîte dans une 
plaque de fer, large de io d. m. (4 po. ). Son 
manche a 11 à 12 d. m. (3 pi. •/,) de long. 
Elle est employée dans le département de la 
Garonne. 

Fig. 4 * Pelle en tôle. Sa lame, en tôle, s'at- 
tache, au moyen de deux languettes, sur un 
manche dont l’extrémité est reçue dans une 
petite douille ménagée dans l’épaisseur de la 
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lame. Celle-ci a une longueur de 3 d. m. ( i 
pi.) sur une largeur de a \\ (y po.). Elle a a 
m. m. ( i lig. ) d'épaisseur. La longueur totale 
de cet instrument est de 18 d. m. ( 5 pi. '/* ). Il 
est employé à remuer le blé et autres corps de 
même nature. 

Fig. 5 . Pelle ordinaire en bois. Elle est 
faite de bois de hêtre, et on l'emploie aux en- 
virons de Paris pour remuer le blé, les terres, 
les pierrres etc. Son manclic a 84 c. m. ( a pi. 
7 po. )*, son plateau en a 34 - ( »3 po.de long sur 
37(10 po. ) de large à sa partie supérieure, et 
3 i (11 po.)à son extrémité. Elle est un peu 
concave, et elle présente vers son milieu un 
renfoncement de 5 c. 111. ( a po.) 

Fig. 6. Pelle coudée , h manche chevillé. On 
en lait usage dans quelques dépaitemens de 
France pour divers travaux. Elle est d’une fa- 
cile construction, quoique peu solide. 

Fig. 7. Pelle coudée , à manche cloué sur 
une lame ferrée. Elle est dans le genre de la 
précédante, et elle sert aux mêmes usages dans 
le département des Basses-Pyrénées. L’une et 
l’autre peuvent être employées lorsqu’on n’a 
pas la facilité de se procurer des bois qui aient 
les dimensions nécessaires pour fabriquer les 
pelles ordinaires. La planchette est large de 
216 c. m. (10 po.), et épaisse, vers le manche, 
de a c. m. ( 1 po. /, ); elle a une longueur de 
38 c. m. { 14 po.), y compris la ferrure. 


Fig. 8. Béchon. On en fait usage lorsqu'il 
s’agit de retirer la terre des trous que l’on 
creuse pour le plantage des arbres. C'est pour 
faciliter ce travail, qu’on ne donne au manche 
que 5 d. m. de long. Le plateau de la pelle, 
arrondie à son extrémité, a a 5 c. m. (y po. ) 
de long, et ai (8po.) dans sa plus grande 
largeur. 

Fig. 9. B échelle. Elle est formée par une 
lame de fer qui se divise en deux parties vers 
la moitié de sa hauteur, lettre A, et dans la- 
quelle se fixe l'extrémité du manche terminé 
en pelle, et concave, ainsi que l’indique la fi- 
gure B. Son manche est long de 8 d. m. ( a 
pi. '/» ); son fer, long de ad c. m. (7 po. ), 
sc prolonge par deux languettes de ao c. m. 
( 6 po. /» ) qui servent d’attaches. Sa largeur 
est de >4 c. 111. ( 5 po. ). On en fait usage pour 
divers travaux de jardinage. 

Fig. 10. Pelle à manche, cloué et recourbé. 
Elle est d’une forme concave, et sert à diffè- 
re ns usages dans le département de la Gi- 
ronde. 

Fig. 1 1. Bêche h hoche-pied coudé. Cet in- 
strument, employé dans le midi de la France, 
est composé d’un manche qui entre dans l’ou- 
verture supérieure de la lame, et s’y fixe au 
moyen de deux languettes. L’ouvrier appuie 
sou pied sur un support coudé qui entre dans 
le manche et s’appuie sur la lame. 


PLANCHE IV. 


Fig. s» Houe ordinaire. Elle est composée 
d’un fer un peu concave, long de i 3 à i4 c. 
m. ( 5 po. ), et large de 8 ( 3 po. ) ; son manche 
est long de i 5 d. m. 

Fig. a. Houe a lame percée et à tranchant 
arqué. On en fait usage aux environs de Dour- 
lach. L’ouverture qui se trouve au milieu de 
la lame rend l'instrument plus léger et plus 
facile à manier. 

Fig. 3 . Bêche à fer concave. Elle est usitée 
dans le royaume de Naples pour labourer la 
terre et pour exécuter d’autres travaux. Sa 


lame , dont on a présenté la courbure , lettre C , 
a, dans sa partie supérieure, une surface de 18 
c. m. (6 po. 'J* ) de large sur a 3 ( 18 po. ) de 
long; son manche a 8 d. m. de long. 

Fig. 4 * Bêche légèrement coudée. On l’em- 
ploie dans le département du Puy-de-Dôme 
pour 1 lécher la terre. Ses côtés sont ordinaire- 
ment un peu relevés ; son fer est large de 37 
c. m. ( 1 o po. ) et long de 33 ( 1 pi. ). Son man- 
che a 8 d. m. ( a pi. y, ) de long. 

Fig. 5 . Houe recourbée pour creuser les ri- 
goles d'irrigation. L'inspection de la figure 
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suffit pour saisir sa construction. Son fer est 
un peu arqué. 

Fig. 6. Houe à défricher. En usage dans la 
Westphalie pour couper les gazons et les 
bruyères qui servent à faire des compostes 
pour l’engrais des terres. 

F»g- 7 * Houe à ouverture triangulaire. Elle 
est employée en Portugal pour labourer les 
terres pierreuses. 

Fig. 8. Houctte à lame ovale. Elle sert à 


biner les récoltes et à butter les racines. Le fer 
forme avec le manche un angle de 4° degrés. 
Elle a une lame arrondie et un peu concave. 
On lui donne des dimensions plus ou moins 
grandes. 

F'g* 9 - Grande houe à fer arrondi. Elle est 
usitée dans plusieurs de nos départemens. Sa 
lame a 3 o c. m. ( 10 po. ) 17 po. /, de long 
sur 20 de large. 


PLANCHE V. 


Fig. 1. Houe à fer long et étroit. Son man- 
che, qui a 8 décimètres (a pi. /, ) de long, 
entre dans une douille recourbée, longue de 
17 centimètres (6 po.). La lame, qui forme un 
angle très-aigu avec le manche, a 4 décimètres 
( i 5 po.) de long. Sa plus grande largeur est 
de 12 c. m. (4 po. /, ), et sa plus petite de 8 
(3 po.). Elle est employée dans la Catalogne , 
aux travaux des champs et à ceux de la vigne. 

Fig. 2. Houe à fer triangulaire. On en fait 
usage en Espagne dans les terrains pierreux 
pour la culture de la vigne, pour les semis de 
pois, haricots, etc. Le fera 20 centimètres (7 
po. ) h sa base, et 33 ( 1 pi.) dans sa longueur. 
11 forme avec le manche une ouverture de 70 
degrés. 

Fig. 3 . Houe à fer arrondi. Cet instrument, 
dont la lame est très-épaisse, est employé dans 
la Campagne de Ilome , au travail des terres 
fortes. Cette lame a 3 décimètres ( i 5 po.) 
de long, sur 3 ( 1 1 po.) dans sa plus grande 
largeur. 

Fig. 4 * Houe de forme carrée. C’est la houe 
avec laquelle s'exécutent presque tous les tra- 
vaux de jardinage et ceux des champs, dans le 
royaume de Valence, où la culture est portée 
à un haut degré de perfection. La lame a 22 
centimètres (8 po.) du côté du manche, et 20 
(7 po. ) seulement sur les trois autres côtés. 
Elle est attachée au manche par une douille bi- 
furquée et reployée sur elle-même; son man- 
che a 48 centimètres ( 1 pi. •/! ) de long. La 
tome 1 . 


distance perpendiculaire qui se trouve entre le 
manche et le tranchant de la lame, est de 2 dé- 
cimètres. 

Fig. 5 . Houe à large fer rétréci à son tran- 
chant. Elle est en usage en Catalogne. Son 
manche a 8 •/, décimètres (2 pi. /» ). La lon- 
gueur du fer est de 3 décimètres ( i 3 po.) sur 
29 c. m. ( 1 1 po. ) du côté du manche , et de 2 1 
( 18 po. ) à son extrémité. Elle est appropriée 
aux terrains légers. 

Fig. 6. Houe à fer oblong. Cet instrument, 
qui a de l'analogie avec le précédent, est em- 
ployé par les cultivateurs du royaume de Va- 
lence, aux divers travaux de la campagne. Son 
manche recourbé a une longueur de 8 d. m. 
(2 pi. ■/, ). Il offre une distance perpendicu- 
laire au-dessus du tranchant de la lame , de 2 
décimètres (7po.) Celle-ci a 3 décimètres 
(11 po.) de long sur 22 ( 8 po. ) de large. 

Fig. 7. Houe élargie sur ses cotés. On s*en 
sert dans le haut Valais pour travailler la terre 
que l’on ramène du bas en haut afin de pré- 
venir la dégradation des pentes rapides. Elle a 
47 centimètres ( 19 po.) dans un sens, et 28 
( 14 po.) dans l'autre. Son manche a i 3 déci- 
mètres (4 P*-) long. 

Fig. 8. Houe à fer orbiculaire. Elle est usitée 
dans le royaume de Grenade, et peut être 
appropriée aux terrains d'une consistance 
moyenne. Le manche , qui forme une angle 
<Je 45 degrés avec la lame, a 7 décimètres 
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( 3 pi. /• ) de long. Ccllc-ci a une longueur de I geur est de 27 centimètres ( 9 po.), et sa moin- 
29 centimètres ( 10 po.). Sa plus grande lar- | dre de 22 (8 po. ). 

PLANCHE VI. 


Fig. 1 . Serfouette à lame arrondie. Elle ne 
diffère de la suivante que par la forme arron- 
die de sa lame, qui se trouve plus propre à 
biner les plantes rapprochées et délicates. On 
donne ordinairement i 5 décimètres (4 pi- '!• ) 
de longueur au manche de ces instrumens. 

Fig. 2. Serfouette ordinaire à lame carrée. 
Cet instrument, usité dans tous nos jardins, 
sert à biner les terres, et à détruire les herbes 
parasites. On lui donne diverses dimensions 
selon la qualité des terres ou les genres de tra- 
vaux auxquels on le destine. 

Fig. 3 . Pioche ovale. On l’emploie dans la 
cülture des arbres et des autres plantes, en 
France et dans d’autres pays. Son fer est long 
de 18 à 24 centimètres (7 à 9 po.), et le manche 
a 9 de'cimètres (3 pi. 8 po.). 

Fig. 4 - Houe à deux branches recourbées , 
obtuses. Cet instrument est d’un bon usage dans 
les terres fortes et compactes, dans les champs 
pierreux ou abondans en chiendent. Son man- 
che est long de 75 centimètres (28 po.). Son fer 
bifurqué a 3 5 centimètres ( 1 t po.) de longueur. 
Ses branches portent 60 à 65 millimètres (2 
po. '/. ) de largeur, et offrent une distance de 
4o millimètres ( 1 po. /, ) à leur extrémité. 11 
est en usage en France. 

Fig. 5 . Hoyau bifurqué profondément. Il est 
connu sous le nom de peut dans le Médoc, 
où on le fait servir aux travaux de la vigne. 
Son manche, long de 1 4 décimètres (4 pi. /. ), 
forme un angle de i 3 degrés, mesuré sur le 
milieu de la lame. Celle-ci a 28 centimètres 
( 10 po ) dans la plus grande largeur, 33 ( 1 


pi.) dans sa longueur, et 27 (10 po.) dans sa 
bifurcation. 

Fig. 6. Hoyau à long fer, rétréci à sa pointe, 
ayant une petite bifurcation. En usage dans la 
campagne de Tarragone, pour la culture des 
terres fortes ou pierreuses. La longueur du fer, 
jusqu’à la bifurcation , est de 27 centimètres 
( 10 po.)} elle en a 14 (5 po.) de ce point à 
l'extrémité. Sa plus grande largeur vers le 
manche est de 22 centimètres ( 8 po. ). Celui-ci , 
quia 11 décimètres de long, forme un angle 
aigu, dont la base, prise sur une ligne qui s’é- 
lèverait verticalement de l'extrémité de la bifur- 
cation, aurait 2 décimètres. 

Fig. 7 . Hoyau légèrement bifurqué > peu ré- 
tréci à son tranchant. On en fait usage dans les 
terrains pierreux, aux environs de Tarragone. 
Son manche a 12 décimètres (4 pi ) de long. 
Le fer, à prendre de son emmanchement jus- 
qu’au point où il se bifurque , a 2 décimètres 
(7 po.), et ï (3 po. •/, ) de ce point à son ex- 
trémité. 

Fig. 8. Serfouette à grandes dimensions. 
Elle peut être employée dans les champs pour 
biner, et pour butter les racines et diverses 
autres plantes. 

Fig. 9. Houe à fer-à-cheval. Elle est em- 
ployée dans la Campagne de Rome, pour tra- 
vailler les terres fortes et tenaces. Son manche, 
long de 7 décimètres ( 26 po. ), se fixe dans une 
douille recourbée. Les deux branches, longues 
de ao centimètres (7 po. •/. ), présentent une 
surface de 1 2 centimètres ( 4 po. /. ) d’un côlé 
extérieur à l’autre. 


PLANCHE VIÏ. 


Fig. 1. Houe ordinaire a long fer. Elle a un 
fer plus large à l’extrémité qu'à la base. Elle 
varie dans les dimensions selon les besoins. 


Fig. 2. Houe à large fer triangulaire. De 
même que la précédente. 

Fig. 3 . Houe à fer allongé et étroit. Elle est 
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employée en Catalogne pour former ou net- 
toyer les rigoles : on la nomme bocalia. Son 
manche a 9 d. m. (33 po.) : la longueur du fer 
est de 4 d. m. ( i 5 po.); il a 4 c. m. /, (ipo. '/,) 
à son extrémité, et 1 d. m. (4 po. ) dans sa plus 
grande largeur. 

Fig. 4 - Houe à trois dents. Elle remplace la 
bêche pour le travail de la terre dans plusieurs 
lieux. 

Fig. 5 . Houe à fer allongé et large. On s’en 
sert en Champagne pour travailler les vignes. 
Son manche a 9 ’/• d. m. (3 pi.) de long, et 
son fer 3 •/, d. ni. ( i 3 po.); sa plus grande lar- 
geur est 1 % d. m. (6 po.), n’ayant que 1 d. m. 
à son extrémité. Les bords sont un peu relevés, 
et la lame un peu concave, en forme de gout- 
tière. La courbure du manche facilite le tra- 
vail de l’ouvrier. On emploie au sarclage des 
vignes un instrument pareil à celui-ci, mais 
dont les formes sont moitié plus petites. 

Fig. 6. IIouc à deux dents rapprochées vers 
leur extrémité. On s’en sert en Champagne 
pour le travail de la vigne, dans les sols pier- 
reux ou argileux. On la nomme croc ; sa lame 
a la même longueur que la précédente. La lar- 
geur moyenne des branches est de 4 /• C. m. 
(1 pouce); leur épaisseur extérieure est de 
1 centimètre (3 lig. •/,), tandis que l’épais- 
seur intérieure n’est que de 8 m. m. Elles di- 
minuent d’épaisseur et de largeur vers leur ex- 
trémité. 

Fig. 7. Houe à trois dents écartées. Elle est 
en usage dans le royaume de Valence pour le 
travail des terres tenaces. Les dents, longues 
de a d. m. (7 po. ), se rattachent au manche 
par une double prolongation du fer, qui se re- 
courbe et porte une douille pour un manche 
long de 45 c. m. ( 16 po.) 

Fig. 8. Houe à lame triangulaire tronquée. 


Son manche 87 •/, d. m. (a8 po.) de long; sa 
lame, dont les bords sont relevés sur les c6tés, 
a 3 d. m. ( 1 1 po.) de long, i 5 c. m. (6 po.) 
de large vers le manche, et 1 1 c. m.(4 p.) à l’extré- 
mité opposée. On l'emploie dans la campagne 
de Tarragone pour l’irrigation des jardins et 
des champs. 

Fig. 9. Houette triangulaire. Ce petit instru- 
ment est en usage dans le département des Py- 
rénées-Orientales pour arracher les plantes pa- 
rasites qui croissent parmi les légumes. 

Fig. 10. Houe à large fer triangulaire. Son 
manche, légèrement recourbé, a i 5 d. m. (4 
pi. ’/■ ) de long; le fer en a 3 ( 1 1 po.). La lar- 
geur moyenne de ce dernier est de 11 c. m. 
(4 po. '/« ), et la plus grande largeur, à son ex- 
trémité, de a 4 c. m. ( 9 po. ). Les vignes, dans le 
département de la Gironde, se façonnent avec 
cette houe. On emploie pour les binages, dans 
divers endroits, un pareil instrument, dont la 
lame, qui est beaucoup plus petite, n’a que i5 
c. m. ( 16 po.) de largeur. 

Fig. 1 1 . Houette carrée. En usage dans le 
royaume de Valence pour extirper les herbes 
parasites et biner les récoltes. Sa lame a une 
largeur moyenne de 11 c. m. (4 po.). Son 
manche, un peu recourbé, a 6 d. ra. (aa po.) 
de long; il entre dans une douille à peu près 
parallèle à la lame. 

Fig. ia. Houe à deux larges dents et à 
manche très-relevé. Ce manche, qui se relève 
verticalement à la lame, a 7 d. m. (a6 po.) de 
long. Le fer dont il est armé se divise en deux 
branches longues de 3 % d. m. ( 1 1 po.), et 
larges à leur extrémité de 6 à 7 c. m. (a po. V* ). 
La courbure de son manche rend le travail 
moins fatigant pour les ouvriers. On l’emploie 
dans les terrains graveleux et argileux. 


PLANCHE VIII. 

Fig. 1. Houette à deux dents. Elle est em- 
ployée à biner et à remuer la superficie de la 
terre dans les petites cultures. 


Fig. a. Binette. On s en sert aux environs 
Paris pour donner un léger labour aux ré- 
coltes, pour extirper les plantes parasites, et 
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pour butter les pommes-dc-terre. Sa lame a i 5 
c. m. ( 16 po.) dans sa plus grande largeur. 

Fig. 3 . Houe à lame de bêche. On l’emploie 
dans le département de la Gironde pour la- 
bourer la vigne. Son manche, recourbé et long 
de i 3 d. m. (4 pi.)> forme avec sa lame un 
angle de i4 degrés, h prendre du milieu de 
celle-ci. Elle a 36 c. m. (i 3 po.) de long, et a 5 
(9 po.) dans sa plus grande largeur. 

Fig. 4 * Croc à trois dents. Il est principale- 
ment usité pour remuer les fumiers et les dé- 
charger de dessus les charrettes. 

Fig. 5 . Croc a deux dents. On le fait servir 
aux mêmes usages que le précédent. 

Fig. 6. fourche à trois dents de fer. On 
l'emploie pour arranger les fumiers et les char- 
ger sur les charrettes, et, dans quelques en- 
droits, pour labourer les terres argileuses. 

Fig. 7 . Hoyau a lame étroite et longue. Il 
est employé au défonccment des terres et au 
labour des terrains pierreux ou très -tenaces. 


Son manche, long d’un mètre, forme un angle 
presque droit; ce qui facilite le travail, et em- 
pêche que les ouvriers ne prennent une atti- 
tude trop courbée. 

Fig. 8. Houette à fer triangulaire . On 
l'emploie en Allemagne pour le plantage des 
choux; on fait les creux d’une main, et l’on 
plante de l’autre. On l’emploie aussi à d’autres 
travaux analogues, ainsi qu'au binage. Son 
manche n’a que 4 ; d. m. (17 po.) de long. 

Fig. 9. Houe à trois dents. On s’en sert dans 
plusieurs contrées pour le labour des terres 
argileuses, pour arracher le chiendent et pour 
biner la terre. Son manche a 7 d. m. (a pi.) 
de long; les branches de son fer ont a 3 c. m. 
( 18 po. -|). La distance moyenne de l’une à 
l’autre est de 9 •/. c. m. ( 4 po. ) 

Fig. 10. Houette à deux dents et à pic. On 
l’emploie dans quelques cantons pour travail- 
ler la vigne dans les terrains rocailleux. 


PLANCHE IX. 


Fig. 1. Pic à un tranchant. Il est employé 
à défoncer les terres caillouteuses ou compactes 
et dures. La partie qui forme le tranchant est 
longue de ao c. m. (7 po. ’/.), et celle du coté 
opposé, de a 1 (8 po.). Le manche est souvent 
affermi par deux languettes longues de a 5 m. 
in. (1 1 lig.), qui sont une prolongation du fer, 
et qui servent à donner une plus grande soli- 
dité au manche. 

Fig. a. Pic à marteau. Il sert à enlever et ù 
briser le roc des terrains qu’on veut mettre en 
culture. Le coté pointu a 3 d. m. (11 po.) de 
long. Le fer de cet instrument est ordinaire- 
ment prolongé en deux lames longues de 1 '/, 
k a d. m. (4 à 8 po.), sur 45 m. m. (ao lig.) de 
large, qui , embrassant le manche, y sont fixées 
par des clous, et contribuent à l’établir d’une 
manière très-solide. 11 est en usage dans plu- 
sieurs endroits. 

Fig. 3 . Pic it fer tranchant et recourbé. Il 
est employé dans la Catalogne à la culture du 


noisetier, dans des terrains pierreux. Il est 
formé par un double fer recourbé, dont une 
des laines est tournée dans le plan du manche 
et l’autre dans le sens contraire. Celle- ci, qui 
a 35 c. m. ( 1 3 po.) de long et 5 c. m. (a po.) de 
large, sert à travailler la terre; et l’autre, un 
peu plus longue, est employée à couper les 
chicons, 1rs racines et les pousses du pied qui 
doivent être retranchées : elle a a '/, c. m. 
(4 lig.) de large. 

Fig. 4 * Pic avec une hache. 11 est employé 
pour la culture de la vigne dans la campagne 
de Tarragonc en Espagne. Son manche a 8 d. 
n». (a pi. 7 po.) de long. Le fer qui sert à 
fouiller la terre a 3 d. m. (11 po.) de long. 
La partie opposée, qui porte un tranchant 
propre à couper les racines ou les branches 
inférieures de la vigne, a x d. m. (4 po.) de 
long. 

Fig. 5 . Pic à double tranchant. Il est em- 
ployé au défonçage des terres. Les taillans, 
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dont l’un est tourné dans le sens vertical du 
manche, et l'autre dans le sens opposé, sont 
employés à couper les racines qu’on rencontre 
dans les terrains qu'on défriche. Le manche 
est affermi par deux languettes; il a 8 d. m. 

( a pi. /•) de long; les fers ont chacun 35 c. m. 

(i 3 po.) de long, avec un tranchant large de 
de 6 c. m. (a po. }',) environ. 

Fig. 6. Grand pic à double tranchant. 11 
diffère peu du précédent, si ce n'est par ses 
dimensions. On en fait usage dans les terrains 
forts et compactes. 

Fig. 7. Grand pic avec un tranchant. C’est 
un bon instrument pour défoncer le terrain 

PLANCHE X. 

Fig. x. Pic à longue pointe et à tranchant, arrachées. 11 a un manche très-court. Sa lame 
Il est employé pour travailler la vigne dans est longue de i 5 c. m. (6 po.), et large de 3 
des terrains graveleux aux environs de Vcvcy ou 4 (i 3 à 18 lig.). C’est un bon instrument de 
en Suisse. Son bcc est long de 5 a c. m. ( 1 9 po.); jardinage , dont on se sert aussi pour ensemen- 
il a 8 m. m. (4 lig.) vers son extrémité, i 5 cer les légumes. On l'enfonce pour cela dans 
(7 lig.) à son milieu, et ao (9 lig.) vers le la terre, puis on le relève un peu en l’inclinant, 
manche. La partie tranchante est longue de et l’on jette de la main gauche la semence au- 
1 1 c. m. (4 po.) et large de 5 a m. m. (a po.), dessous de sa lame. L’ouvrier porte suspendu 
Le manche à 3 d. m. (1 1 po.) de long. h sa ceinture un panier oii sont les semences. 

Fig. a. Pic ou Pioche à marteau. Il sert à Cette manière de procéder est très-rapide, 
travailler la terre et à d'autres usages dômes- Fig. 5 . Pic almocafre. Instrument apporté 
tiques. Le coté tranchant est long de 16 c. m. en Espagne par les Mores. Il est usité dans une 
(6 po.), et large de 7 c. m. (a po. /,). Le mar- grande partie de cette péninsule pour extirper 
tcau a ia c. m. (4 po.) de long, le manche en a les plantes parasites dans les jardins, et même 
80 (a pi. ’/»)• dans les champs. L’ouvrier le tient de la main 

Fig. 3 . Pic ou f fouette. Usité dans le Valais droite, et se sert de la main gauche pour ex- 
pour le jardinage. Son manche a 3 d. m. (11 traire hors de terre les plantes qu'il a déraci- 
po.) de long; son fer 9 c. m. (3 po. /,) de nées avec la pointe de l’alinocafie. Il a la forme 
large, et 1 8 (7 po.) de long, dans son plus grand d’une faucille dont le fer serait large à son ex- 
côté, et 5 c. m. (a po.) de long sur 4 (1 po- ’/.) trémité, et dont le plan serait perpendiculaire 
de large de l’autre côté. C’est un petit instru- à l’axe du manche. Il est h regretter que ce 
ment commode pour nettoyer les cultures de précieux instrument ne soit pas dans les mains 
jardins. de tous nos jardiniers. 11 expédie avec autant 

Fig. 4 * Pic ou Sarcloir. Ce petit sarcloir est de rapidité que de perfection le travail du sar- 
usité dans le royaume de Valence pour briser clage. 

la terre et arracher les herbes parasites. On le Son manche a 1 1 c. m. (4 po.) de long. Son 
tient d’une seule main lorsqu’on travaille , et fer, qui décrit un demi cercle, dont la corde a 
on enlève de l’autre les herbes lorsqu’elles sont 16 c. m. (6 po.) de long, se termine vers son 


tenace ou pierreux. Il demande, ainsi que le 
précédent, des ouvriers vigoureux. Son man- 
che a 8 d. m. (a pi. '/»). Le côté pointu a une 
longueur de 39 c. m. (i 5 po.). Il est carré, et 
il porte vers son milieu, sur chacune de ses 
faces, 3 c. m. (i 3 lig.). Le côté tranchant a 
3 (i c. m. (x 3 po.) de long, et sa largeur vers 
son milieu est de (55 m. m. (a po. /.) et de 85 
(3 po.) à son extrémité. 11 est surtout usité aux 
environs de Paris. 

Fig. 8. Pic ordinaire. Son fer, terminé en 
pointe, a dans sa grosseur moyenne a 5 m. m. 
(1 po.), sur 3 d. m. (1 1 po.) de longueur. Son 
manche est long de 8 d. m. (a pi. '/,). 
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extrémité par une pointe de lance figurée à côté instrument recommandable dans les terres te- 
de l'instrument, longue de a d. m. (7 po. /, ), naces ou pierreuses. 

et qui a dans sa plus grande largeur 6 c. m. Fig. 7. Pic à fourchette arrondie. Cette es- 
ta po. 3 lig. ) pèce de griffe est en usage aux environs de Per- 

Fig. 6. Pic à large fer triangulaire. Son pignan. On s’en sert pour arracher les herbes 
manche a un mètre de long. Son fer a une lar- parasites, pour donner un léger binage à la 
geur de 18 c. m. (7 po.) à la partie la plus terre, et pour arracher certains légumes. II a 
voisine du manche, et une longueur de 35 3 d. m. ou 4 (1 1 è i5 po.) de longueur totale, 

c. m. ( i3 po.) sur les deux côtés de l'angle. La Fig. 8. Pic à fourchette et à palette. Il est 
distance verticale qui se trouve entre la pointe employé dans le canton de Zurich pour biner 
du fer et le manche est de a d. m. ’/» (9 po.). la terre entre les plantes. La palette, placée à 
On l'emploie dans la campagne de Tarragone l’autre extrémité, sert à déraciner et à enlever 
pour labourer la vigne et les champs. C’est un ces mêmes plantes. 
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CHARRUES 


PLANCHE PREMIÈRE. 


Fig. », etc. Charrue à butter les pommes - 
de-terre. Cette charrue, en usage aux environs 
de Freyberg, en Allemagne, est ordinaire- 
ment tirée par deux femmes, et conduite par 
un homme qui tient les manches. On pourrait 
y employer des bestiaux, et la faire servir de 
cultivateur pour les plantes ordonnées par ran- 
gée. A, flèche à laquelle est adapté le soc sous 
le no 6. Ce même soc est représenté sous la 
fig. 3, vu en face lettre A, vu en dessous B, et 
vu de côté lettre C; le coutre F, placé en avant 
du soc; le double versoir, fig. i et 6, lettre £. 
La fig. 8 indique la partie intérieure des deux 
versoirs qui s'appuient contre une pièce de bois 
carrée, ou mieux triangulaire; ils sont tenus à 
l'écart par leur autre extrémité, avec une tra- 


verse clouée sur la flèche ainsi que sur les ver- 
soirs. On en voit la figure sous le no 3. Les 
deux manches, fig. î et a, sont fixés par une 
entaille à l’extrémité postérieure de la flèche, 
et liés par une bande de fer; ils sont en outre 
retenus par deux barres latérales en fer C. La 
longueur totale du soc est de 55 c. m. (ao po.) ; 
sa lame, qui se courbe en avant, et qui est en fer 
de lance, a a5 c. m. ( 9 po. ) de long; elle a 
la c. m. ( 4 po /«) dans sa plus grande largeur. 
Elle porte à sa partie postérieure une rainure 
dans laquelle entrent et s’appuient les deux 
versoirs, qui sont recouverts par a planchettes 
laissées en blanc dans le dessin , fig. 6 et 8. Le 
soc ouvre la terre, qui est rejetée sur les côtés 
par les versoirs. 


PLANCHE IL 


Fig. 1, a, 3. Charrue de Nonvége. Cette 
charrue, qu’on nomme dans le pays Falkens - 
tener , est remarquable par la simplicité et la 
solidité de sa construction. Elle est légère et 
forme de bons labours. Elle se compose d’une 
flèche A, fixée au cep, fig. 3, dans sa partie 
antérieure par un tenon, et à son extrémité 
postérieure par un manche recourbé E. Le ver- 
soir C, C est fait avec deux planches qui re- 
çoivent une inflexion bien combinée, et qui 
sont garnies à leur extrémité antérieure d’une 


plaque de tôle. La planche inférieure est en- 
tièrement recouverte de tôle ; elles sont main- 
tenues dans l'écartement qu’elles doivent avoir, 
au moyen d’une verge en fer, fig 4, lettre H. 
On voit dans la même figure, lettre A, la mor- 
taise qui reçoit l’extrémité de sa flèche; celle- 
ci est arrêtée par un boulon qui porte sur deux 
fortes plaques de fer. Le soc B reçoit dans sa 
partie inférieure l’extrémité du cep. Les cro- 
chets G servent à attacher le palonnier. Les 
lettres O, O indiquent le cep. 


PLANCHE III. 

Fig. 1, ». Charrue de Danemarck. Elle est I avant-train. Sa longue flèche est fixée au cep 
d'une grande simplicité, quoique ayant un | par le moyen du manche et d’un tenon. Le ver- 
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soir est formé par une planche d’une courbure 
peu avantageuse. On voit la forme du coulre 
à la fig. a. 

Fig. 3. Fourchette de deux pièces pour traî- 
ner une charrue. Lorsqu'on ne peut se procu- 
rer une branche fourchue pour reposer la char- 
rue et empêcher que le soc ne traîne sur les 
chemins, on emmanche deux morceaux de 
bois l’un dans l'autre en forme de fouche. 


Fig. 4- Fourchette d’une seule pièce pour 
traîner la charrue. Elle sert à l'usage qui vient 
detre indiqué. 

Fig. 5. Rdc loir de laboureur. Lorsqu’on la- 
boure dans des terrains argileux, tenaces et 
humides , on détache avec cet instrument la 
terre qui adhère au versoir et aux autres par- 
ties de la charrue. 11 est composé d’une petite 
pelle en fer armée d'un manche. 


PLANCHE IV. 


Fig. i et a. Houe à cheval à trois socs. La 
première figure représente le profil de cette 
houe, et la figure a son plan. La lettre A indi- 
que la (lèche à laquelle sont fixées toutes les 
autres pièces ; B les manches qui se rattachent 
à l’extrémité postérieure de la flèche, et qui 
sont unis par une traverse vers le milieu de leur 
longueur; D, O les deux socs postérieurs, qui 
portent deux tiges dont la partie supérieure 
entre dans les mortaises de la traverse E, F, et 
s’y attache au moyen d’écrous, dans un écar- 
tement plus ou moins considérable, selon la 
largeur du terrain qu’on veut labourer. Le soc, 
de forme triangulaire, ainsi qu’on le voit dans 
la fig. a, porte une tige un peu inclinée, qui 
est fixée contre la flèche au moyen d’une verge 
de fer à crochet. C, le soc antérieur situé au- 
dessous de la flèche, et soutenu comme les pré- 
cédens avec une verge de fer. H, II sont deux 
lignes ponctuées qui indiquent les positions res- 
pectives des socs de derrière et de celui de de- 
vant. La roue en fer placée à l’extrémité de la 
flèche peut se hausser et se baisser au moyen 
des trous percés dans la bande de fer sur la- 
quelle elle est montée. Le palonnicr I est ac- 
croché par une bride au régulateur, qui se 
hausse ou se baisse selon qu’on veut donner 
plus ou moins d’entrure aux socs. 11 est fixé à 
l’extrémité de la flèche au moyen d’un boulon 
autour duquel il est mobile. On l’arrête dans 
la position convenable avec une cheville qui 
passe dans l’un des trous ouvert à la tête du ré- 


gulateur, et dans un autre trou correspondant 
qui traverse la flèche. 

Cet instrument est excellent pour sarcler les 
plantes disposées sur des lignes droites, telles 
que les pommes -de -terre, le maïs, les hari- 
cots, etc. Il n’a besoin que d’un homme et d’un 
cheval pour être mis en activité, et la quantité 
de travail qu’il produit apporte une grande 
économie dans la main-d’œuvre. On attache 
quelquefois sur le derrière des socs un petit 
râteau qui divise la terre, et entraîne les herbes 
dont les racines ont été coupées. On peut dis- 
poser le même instrument à recevoir au lieu de 
trois socs, un soc uni garni de deux versoirs, 
qui, en rejetant la terre de deux côtés sur le 
pied des plantes, leur donnent un bon buttage. 

Fig. 3. Charrue du Brabant. L’emploi de cet 
instrument dans un pays où l’agriculture a été 
portée à un haut degré de perfection, démon- 
tre ses avantages. Elle est surtout bonne pour 
les terres fortes, quoiqu’elle soit également em- 
ployée dans les terrains sablonneux. Elle re- 
tourne bien le sol et forme des raies très-pro- 
fondes. Elle se compose d’un soc A en fer forgé, 
qui s’ajuste au versoir B, et qui se fixe au cep 
C par le moyen d’un crampon. Le versoir est 
assujéti par des élançons en fer boulonnés sur 
la flèche, sur le manche et sur le cep. Ce der- 
nier est garni de plaques de fer, afin d’empê- 
cher qu’il ne s’use trop promptement. Un pla- 
teau en bois D, maintenu contre la flèche et 
sur le cep , et placé du côté opposé au versoir , 
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sert à réunir les principales pièccsde la charrue, 
et à leur donner une grande solidité- Le coutrc 
E, de forme courbe, se fixe dans la flèche au 
moyen d’un coin. F, sabot en bois adapté à 
une tige qui traverse également la flèche. Il se 
lève, ou se rabaisse, selon qu’on veut donner 
plus ou moins d'entrure au soc de la charrue. 
On place à l’extrémité antérieure de la flèche 
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une bride de fer G, qui porte une bande percée 
de neuf à dix trous dans lesquels on fixe le pa- 
lonnier, selon qu’on veut diriger le soc du côté 
droit ou du côté gauche. Le manche unique H 
est armé d’un mancheron qui donne au labou- 
reur le moyen de mieux diriger la charrue. Il 
est consolidé contre le cep par un tenon en fer. 


PLANCHE V. 


Fig. i, a et 3. Charrue écossaise perfection- 
née. Cet instrument, originaire d’Ecosse, a été 
porté à un haut degré de perfection par les 
soins d’un ingénieux mécanicien nommé Small. 
L’emploi de cette charrue, qui a été générale- 
ment adoptée dans les trois royaumes de la 
Grande-Bretagne, prouve qu’elle est vraisem- 
blablement la plus parfaite de toutes les ma- 
chines de ce genre; et les défauts qu’elle peut 
avoir sont peu sensibles, comparativement aux 
inconvéniens qui se rencontrent dans les autres 
charrues. Elle peut, avec deux chevaux, for- 
mer un labour parfait d’un acre anglais ( 4 o ares 
4 centiares ) en huit ou neuf heures, sans trop 
fatiguer les animaux, il est à regretter que son 
usage ne soit pas répandu en France. 

Les manches A s’élèvent d’un mètre ( 3 pi- 
i po.) au-dessus du sol , et sont réunis par une 
traverse. Le manche principal, qui se trouve en 
ligne droite avec la flèche, et qui est plus fort 
que l’autre manche, a îa d. m. (3 pi. 8 po. ), 
à prendra du point où il se réunit à la flèche. 
On lui donne jusqu’à i3 d. m. (4 pi- ), ce qui, 
en prolongeant le levier, facilite la direction 
de la charrue. Ces deux manches sont liés par 
deux et même quelquefois par trois traverses , 
et maintenus à 6 d. m. dans leur plus grande 
distance. On construit la flèche E en forme 
courbe, afin de 1 éloigner à une plus grande 
distance de l’extrémité du coutre, et afin que 
les racines qui se portent vers le haut par l’ef- 
fet du tirage ne puissent pas être retenues aussi 
facilement. On lui donne une grande force, 
afin que les mortaises dont elle est percée ne 
puissent l'affaiblir. Elle a une longueur de 
tome i. 


16 d. m. ( 5 pi. ) Le versoir B a 37 c. m. ( 1 3 po.) 
de hauteur dans sa partie antérieure , et 43 
( 16 po. ) de longueur à sa partie supérieure; 
il est fixé avec des boulons contre le manche et 
les autres parties de la charrue. Le soc C a une 
longueur totale de 5o c. m. ( 18 po.); il se re- 
plie sur les deux bords de sa partie postérieure, 
à prendre de l'angle formé par le tranchant , 
et présente nne douille qui reçoit l’extrémité 
du cep K. Celui-ci a 55 c. m. ( ao po. ) de lon- 
gueur. Le soc vient se réunir aux pièces H, 1 1 
K. La première, qui est en fer, se recourbe 
sur le versoir, et forme un angle aigu, ainsi 
qu’on l’a indiqué à la lettre M, fig. a. La lettre 
L représente un tenon qui traveise la flèche et 
la réunit au cep. Le coutre D passe dans une 
mortaise de la flèche, et reçoit un degré d’in- 
clinaison convenable au moyen d’une tige de 
fer à boulon. La fig. 3 représente la charrue 
écossaise dessinée en perspective. Elle porte à 
l’extrémité de sa tige un étrier F qui sert à con- 
tenir une chaîne G. Le palonnier se rattache 
au crochet qui sc trouve à l’extrémité de celle- 
ci. On adapte plus communément à l'extrémité 
de la flèche, au lieu de l’étrier, une bride de 
fer, au moyen de laquelle la ligne de tirage 
peut être élevée ou abaissée , ou être portée à 
droite ou à gauche. Le coutre D doit former 
un angle de 45 degrés avec le cep et un angle 
droit avec la ligne de tirage. Toutes les parties 
de cette charrue, si l’on en excepte la flèche et 
les manches, sont construites en fer battu et 
en fonte. On en fabrique même en Angleterre 
qui sont entièrement en fer. 
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PLANCHE VL 


Fig. i, 2 et 3. Charrue légère. Cette charrue 
est considérée comme la meilleure de celles 
qu’on emploie pour labourer la terre entre les 
rangées des plantes disposées à une égale dis- 
tancede 6 d. m., ou plus; tels que les pommes- 
de-terre, les choux, les maïs, les betteraves, etc. 
Lorsque l’instrument est destiné à rejeter la 
terre du milieu des rangées sur le côté des 
plantes, on le construit avec deux ver-soirs; on 
ne lui en donne au contraire qu’un, lorsqu’on 
veut enlever la terre qui borde les deux rangées, 
pour la porter au milieu de l'intervalle qui les 
sépare. Cette charrue est employée dans les sols 
tenaces, au lieu de la houe à cheval, qui serait 
trop faible pour bien ameublir la terre dans 
cette espèce de terrain. Elle est composée d’un 
double manche A, fig. 3 , lié par une verge de 
fer, d’une âge B, d’une semelle en fer qui s’a- 
juste au soc F, d’une petite bande de fer C, qui, 
étant sujette à s’user, peut se changer au be- 
soin. Le versoir G, fig. a, est recouvert par 
une forte plaque de tôle contre laquelle s’ap- 
puie le coutre E; le côté opposé au versoir est 
garni par une lame en fer II, fig. x, qui repose 
sur la bande D. La lettre 1 indique un tenon 
qui unit l’âge à la semelle, et la lettre K un 
crampon qui sert à arrêter un arc-boutant à 
charnière, au moyen duquel on donne plus ou 
moins d’écartement au versoir. L, boulon qui 
I 


traverse l’âge, le manche, et les unit avec la 
semelle ou cep. M, cep de la charrue. 

Fig. 4* Charrue taupe. Cet instrument a été 
imaginé en Angleterre pour dessécher les ter- 
rains trop humides; il est composé d’une âge 
traversée par un montant en fer qui fait l’office 
de coutre, et qui porte à son extrémité infé- 
rieure une pièce de bois A ronde, un peu co- 
nique, et taillée en biseau à sa partie anté- 
rieure. On la hausse ou on la baisse h volonté, 
au moyen d’une cheville qui traverse l’âge, et 
on forme ainsi les trous souterrains plus ou 
moins profonds. Elle est précédée d’une rou- 
lette en fer qui sert à couper les racines des 
plantes et à faciliter le passage du montant. 
L’âge porte h sa partie antérieure une petite 
roue qu’on peut élever ou baisser, selon la pro- 
fondeur à donner aux trous ou tranchées qu’on 
veut pratiquer sous terre. On emploie quelque- 
fois un avant-train au lieu d’une simple roue. 

Les eaux du terrain se rendent dans les tran- 
chées ou rigoles formées par cet instrument, 
et elles s'écoulent suivant la pente du terrain 
et la direction qu’on leur a donnée .* on ne peut 
établir ce moyen d'écoulement pour les eaux 
que dans les prairies ou les champs dont le sol 
est assez compacte pour ne pas s’ébouler, et 
pour conserver pendant un certain temps les 
cavités formées par la charrue. 


PLANCHE VII. 


Fig. 1,24 Charrue perfectionnée par M. F. E. 
Molard. M. Molard, qui a établi à Paris un 
atelier d’instrumens aratoires , où l’on trouve 
les meilleurs instrumens français et anglais, a 
combiné cette charrue de manière à la rendre 
propre à exécuter les labours avec tout le per- 
fectionnement qu’on peut désirer dans ce genre 
de travail. La fig. i représente la charrue vue 
du côté opposé au versoir, et la fig. 2 la lait 
voir par-dessus ou à vol d’oiseau ; elle se com- 


pose d’un corps de charrue À en fonte de fer, 
d’un versoir B également en fonte, d’un soc C 
pareillement en fonte, d'un coutre O mis en 
position au moyen d’un coin et d’un anneau de 
fer; elle a deux manches en bois; l’un E s’ap- 
puie sur la semelle avec deux boulons à écrous, 
dont le plus long H traverse l’âge, le manche 
et la semelle ; l’autre manche F s'adapte contre 
un des côtés de l’âge. Une barre de fer I sert à 
maintenir avec plus de solidité le manche gau- 
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che contre l’âge ou flèche; le cep est désigné 
par la lettre G. L’entrure du soc est réglée par 
une roue en fer K, qu’on peut hausser ou 
baisser à volonté, et placer d’après la ligne de 
tirage. L indique une bride ou régulateur qui 


permet de donner à la charrue une direction 
plus ou moins forte vers la droite ou vers la 
gauche. Cette charrue est dessinée sur un dou- 
zième de sa grandeur. 


PLANCHE VIII. 


Fig. i . Houe à cheval simple. Elle sert à buter 
les pommes-de-terre et autres plantes semées 
par rangées ; elle porte une semelle de fer dont 
la pointe se courbe en avant, et fortifie la par- 
tie antérieure des versoirs; le régulateur placé 
à l’extrémité de l’Age permet de donner au soc 
plus ou moins d'entrure. Cet instrument porte 


aussi le nom de cultivateur : son action rem- 
place les travaux à la main qui se font dans les 
champs pour le binage des plantes, et il ap- 
porte une grande économie dans la main d’œu- 
vre. 

Fig. 2 . Cultivateur. Vu par-dessous. 

Fig. 3. Le même. Vu par-derrière. 


PLANCHE IX. 


Fig. i et a. Charrue à deux versoirs. La 
première figure représente la charrue à vue 
d'oiseau ; et la fig. 2 l’indique dessinée sur le 
côté. Cet instrument est caractérisé par deux 
versoirs, dont les extrémités s'écartent ou se 
rapprochent à volonté , au moyen de deux 
quarts de cercle, percés de trous, qui se fixent 
avec une cheville en fer. On écarte ou on rap- 
proche les versoirs, selon qu’on veut rejeter la 
terre de la raie à une plus ou moins grande 
distance sur les côtés. Cette charrue est em- 
ployée au lieu du cultivateur ordinaire, ou de 
la houe à cheval, lorsqu’il s’agit de donner un 
fort butage, ou plusieurs butages de suite aux 
plantes disposées par rangées, surtout lorsqu’il 
s’agit d'élever la terre à une grande hauteur 
au-dessus du fond de la raie. Elle est principa- 
lement destinée à la culture des choux et des 
pommes-de-terre. On l’emploie aussi pour tra- 
cer dans les champs des rigoles pour l’écoule- 
ment des eaux pluviales, et même pour former 
des fossés. 

Fig. 3. Extirpateur. Cet instrument est gé- 
néralement adopté en Angleterre & cause des 
grands avantages qu’il présente pour la culture 
de la terre. Il est principalement utile pour la 
destruction des herbes nuisibles, dont il coupe 


les racines et empêche la germination. C’est 
pour celte raison qu’on s’en sert principale- 
ment pour donner le labour qui doit précéder 
les semailles. Il remplace souvent les labours, 
et a l’avantage d’expédier l’ouvrage dans les 
momens de presse, puisqu’il marche aussi vite 
que la herse, et produit par conséquent une 
grande économie. Il conserve, b la partie infé- 
rieure du sol, l’humidité si nécessaire à la vé- 
gétation, surtout dans les terrains légers. 11 
s’emploie très-utilement sur les terres en ja- 
chères : on le fait passer sur les pommes-de- 
terre et autres semences avant qu’elles ne sor- 
tent de terre. Enfin il est très-propre à ameu- 
blir la terre dans une profondeur de 3 à 8 
c. m. ( i à 3 po.) On peut le construire dans 
une dimension assez grande pour qu’il em- 
brasse dans son travail une largeur de 2 mè- 
tres : dans ce cas, il est armé de 1 1 socs, 5 sur 
le devant et 6 sur le derrière, en face du point 
qui correspond au milieu des précédons; de 
sorte que le sol se trouve entièrement remué 
par ces onze socs. Ils sont bombés , et portent 
une tige au sommet de laquelle est un pas de 
vis et un écrou, qui sert à les fixer sur le châssis, 
ainsi qu’on le voit aux lettres A, B, C. La pre- 
mière lettre indique le soc avec son montant 
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vu par coté ; la lettre B, le meme vu par côté, 
et la lettre C, le soc vu par-dessus. Ce châssis 
porte deux manches, qui servent à diriger l’in- 
strument, et une flèche avec son avant-train. 

Oii fait des extirpateurs qui n'ont que sept 
dents placées sur deux rangs, et d'autres qui 
en ont cinq sur la même ligne. Ils remuent le 
terrain sur une largeur d’un mètre. Ces inslru- 
mens offrent une si grande économie et de si 


grands avantages dans une exploitation rurale, 
qu'il serait à désirer que l'usage en devint gé- 
néral. On peut avec le grand extirpateur pro- 
duire autant de travail au moyen de quatre 
chevaux , qu’on en obtient avec six charrues à 
deux chevaux : c'est un excellent instrument 
pour détruire les herbes parasites si nuisibles 
aux récoltes. M. Gegg d’Hertfordshire en est 
l’inventeur. 


PLANCHE X. 


Fig. i et 2. Charrue à creuser les rigoles. 
Elle est composée d’un douille coutre d'une 
seule pièce avec le soc : celui qui est indiqué 
par la lettre B s’élève presque à la hauteur de 
la flèche, et s’appuie contre le versoir. Le se- 
cond C est isolé, et n'a que la moitié du précé- 
dent. Tandis que la terre est coupée horizon- 
talement par le soc, et fendue verticalement 
par les deux coutres, elle s’élève sur le plan 
incliné antérieur du cep E, et elle est rejetée 
sur le côté par le versoir. La fig. 2 fait voir le 
côté gauche de cette charrue. On adapte sur 
le devant de la flèche une roue mobile, au 
moyen d’un montant qui, jouant librement 
dans une mortaise, peut être élevé ou abaissé 
selon l’entrure à donner au soc. 

Celte charrue est destinée à ouvrir des rigoles 
dans les prairies, soit pour les irrigations, soit 
pour l'assainissement. Elle détache une bande 
de terre large de près de 2 d. m. (7 po.), et de 
i 5 à 3 o c. m. (5 po. /, à 11 po.) d’épaisseur. 
Elle apporte une grande économie dans ces 
sortes de travaux ; elle a été décrite dans l'ou- 


vrage de l’habile agriculteur Thaer, traduit par 
un cultivateur non moins intéressant, M. Ma- 
thieu de Dombasle, ouvrage qui m'a fourni 
quelques-unes des charrues que j’ai insérées 
dans mon travail. 

Fig. 3 et 4 * Cultivateur à socs et à coutres. 
La troisième figure représente le profil , et la 
quatrième le plan de cet instrument. Il a une 
formeangulairedontla pointe porte un fort cou- 
tre, auquel s'accroche le pal on nier. Les deux 
pièces de bois qui forment les côtés servent de 
manches à leur extrémité. Elles sont unies par 
trois tenons mobiles qui leur permettent de se 
rapprocher ou de s’écarter. Elles portent cha- 
cune cinq coutres et deux socs dans leur par- 
tie postérieure. Ces deux coutres ont la forme 
d'un angle droit, tandis que celui de la pointe 
présente un angle aigu. Cet instrument est em- 
ployé en Angleterre pour cultiver la terre en- 
tre les rangées des plantes. Les socs soulèvent 
le sol; les coutres le divisent, et arrachent le 
chiendent et les racines des autres plantes. 
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HERSES. 

i 


PLANCHE PREMIÈRE. 


Fig. i . Herse çuadrangulaire avec un avant- 
train. Ce genre de herse se construit en bois 
avec des dents de fer, ou tout entière en fer. 
L’avant-train A sert à la guider d’une manière 
plus régulière. On peut en varier les dimen- 
sions à volonté. B forme des dents. Elle est en 
usage en Allemagne. 

Fig. a. Herse carrée irrégulièrement. Elle 
est formée par huit pièces de bois de la c. m. 
t (4 po. /» ) de surface, sur 6 ( a po. ) d’épais- 
seur, dont trois se croisent à angles inégaux 
avec les cinq autres. Elle a 14 d. m. (4 pi. 
4 po. ) de largeur, sur une longueur moyenne 
de 18 d. m. (5 pi. 6 po. ) Elle est armée de 
dents de fer espacées de ne. m. (4po. /. ). 
Le palonnier, auquel on attèle les chevaux, 
s’attache à l’un des angles sur le devant. On en 
fait usage dans les pays de grande culture. 

Fig. 3 . Herse à poignée. Sa longueur est de 
9 d. m. ( a pi. 8 po. ) Sa plus grande largeur 
de 7 d. /. (a pi. 3 po. ), et sa moindre 
de 5 ( 1 pi. ). La partie postérieure est gar- 


nie d’une pièce de bois courbée en demi- 
cercle, qui s’élève à la hauteur de 8 d. m. 
( a pi. /. ), et qui est contenue à sa partie su- 
périeure par une verge en bois fixée sur la se- 
conde traverse. La herse est garnie de dents 
coudées dans leur partie supérieure. On les fait 
entrer plus ou moins selon qu’elles s’usent. 
Elles sont un peu recourbées A, et ont 37 c. m. 
( 8 po. ) de long. On en fait usage dans le dé- 
partement des Basses- Pyrénées. 

Fig. 4 * Herse oblongue à dents plates. Elle 
est composée de trois pièces de bois longues de 
1a d. ni. ( 3 pi. 8 po. ), assujéties à leurs ex- 
trémités par deux autres pièces longues de 
9 d. m. (a pi. 9 po. ), et fortifiées par deux 
pièces de fer posées supérieurement. Les dents 
aplaties ont une largeur de 3 c. m. ( 1 po. ), et 
une longueur de 2 d. m. (7 po. J 4 ). Elle est 
armée de deux anneaux pour attacher les 
cordes de tirage. Elle se trouve parmi les cul- 
tivateurs du département des Pyrénées-Orien- 
tales. 


PLANCHE II. 


Fig. 1 . Herse courbe. Elle est employée dans 
le département d’Indre-et-Loire, lorsque les 
terres sont disposées par billons. On lui donne 
une courbure et une dimension proportionnées 
à celles des billons, et elle n’en embrasse qu’un 
à la fois. Elle se compose de deux pièces de 
bois longues de 8 d. m. ( a pi. '/ t ), et à une 
distance l'une de l'autre de 5 d. m. ( 1 pi. /, ); 
la courbure est de i 5 c. m. ( 5 po. ) On atta- 
che un palonnier à l’extrémité de son manche. 


Fig. a. Herse à double courbure. Les culti- 
vateurs du même département font aussi agir 
cette herse lorsqu’ils veulent embrasser deux 
billons à la fois. Ils lui donnent quelquefois un 
triple rang de dents, tandis que souvent elle 
n'en a que deux, comme dans celle qui est ici 
figurée. Les pièces de bois qui portent ces dents 
sont jointes ensemble par une traverse à chaque 
extrémité, longue de a6 c. m. ( 9 po.), et par 
un manche auquel est adapté un palonnier. La 
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longueur extérieure du manche est de 5 d. m. 

c i pi. y. )• 

Fig. 3 . Herse à double râteau, Les deux 
pièces de bois dont elle se compose ont une 
longueur de 3 mètres (9 pi. 3 po. ), et sont 
réunies à leur milieu dans une distance de i4 
c. m. (5 po. ), par une traverse qui se pro- 
longe et sert h atteler les animaux. On lui 
donnerait plus de solidité en liant chaque ex- 
trémité par une traverse. Elle se trouve dans 
le département d'Indre-et-Loire. 

Fig. 4 - Herse en planche garnie de chevilles. 

Elle est adoptée par les cultivateurs du royaume 
de Valence. Elle est composée d’une planche 

PLANCHE III. 

semble par quatre traverses longues de 9 d. m. 

(a pi. 9 po. ) Les deux traverses intérieures 
sont souvent en fer, afin de donner plus de so- ' 
lidité h la herse. Les dents , longues de a d. m. 

(7 po. '/, ), et aplaties sur une largeur de 
3 c. m. ( 1 po. ), sont situées de manière à for- 
mer des traces h une égale distance. Deux an- 
neaux servent à attacher deux palonniers pour 
l’attelage d’un pareille nombre d’animaux. Elle 
est employée dans le département des Pyré- 
nées-Orientales. 

Fig. 4 - Herse double à râteaux inclinés et 
parallèles. On a imaginé, en Ecosse, de réu- 
nir plusieurs herses sur une ligne parallèle, 
afin de remédier au piétinement des chevaux, 
qui nuit à la végétation des semences, et dété- 
riore le sol dans les terrains naturellement hu- 
mides, ou trop mouillés par les pluies. On 
herse ainsi une grande largeur de terrain, et 
on n’a besoin que de deux chevaux, qui n’oc- 
casionnent aucun dégât en passant dans les 
raies qui se trouvent entre chaque plate-bande. 

On embrasse une étendue de terrain plus ou 
moins considérable, jusqu'à une longueur de 
5 mètres ( i 5 pi. /. ), en réunissant un nom- 
bre plus ou moins grand de herses. 

Lorsqu’on n'emploie que deux herses, on se 
contente de mettre un palonnier attaché avec 
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Fig. 1. Herse à J lèche sans dents. On fait 
usage de cet instrument en Toscane, pour bri- 
ser les mottes dans les terrains légers et apla- 
nir le sol. 11 se compose d’une forte traverse 
en bois, longue de deux mètres, au milieu de 
laquelle on adapte un double manche A, long 
de 8 •/, d. m. (a pi. 7 po. ), et une flèche lon- 
gue de 3 i d. m. ( 9 pi. 6 po. }, dont l'extré- 
mité se fixe au joug des bcetifc. Deux pièces de 
bois, longues de i 5 décimètres ( 4 pi* 7 po. ), 
servent à lier la traverse avec la flèche. On 
les arrête à oet eflèt avec des chevilles. Cette 
construction est facile et peu dispendieuse. 

Fig. a. Herse à râteaux inclinés et paral- 
lèles. Les cinq râteaux dont se compose cette 
herse sont soutenus parallèlement par des tra- 
verses dans une position inclinée, et avec des 
dents disposées de manière que les traces que 
celles-ci forment sur le terrain se trouvent pa- 
rallèles les unes aux autres, et à des distances 
égales; condition requise pour toute herse bien 
construite, afin que l'émiettage des mottes 
puisse avoir également lieu sur toute la sur- 
face du sol. Les trace sdes dents de la herse sont 
indiquées par des lignes ponctuées. 

Fig. 3 . Herse en forme de long parallélo- 
gramme. Elle est construite avec trois râteaux, 
longs de deux •/» mètres (7 pi. 8 po.), liés en- 


longue de 12 d. m. (3 pi. 8 po. ), large de 
3 a c. m. ( 1 pi. ), et renforcée dans sa partie 
moyenne par une autre planche longue de 
9 d. m. ( 2 pi. 9 po. ); le tout garni de trois 
rangs de chevilles ou dents de bois. On y at- 
tèle les bestiaux en attachant une corde aux 
chevilles qui dépassent h chacune des extré- 
mités. 

Fig. 5 . Herse- râteau , en usage dans le dé- 
partement d’Indre-et-Loire. La pièce de bois 
qui porte les dents a une longueur de 47 d. m. 
( i4 pi. ) sur une largeur de 16 c. m. (6 po.) 
Le manche est long de 8 d. m. ( a pi. 5 po. ). 
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deux chaînes, ainsi qu'on le voit dans la figure-, 
mais lorsqu’on réunit 3 ou 4 herses, on les di- 
rige au moyen d’un avant-train formé par un 
essieu de deux pièces en bois, qui s’écartent ou 
se rapprochent à volonté, et se fixent avec un 
boulon è écrou. 11 porte , à chacune de ses ex- 
trémités, sur un châssis auquel on adapte une 
roue et un brancard pour l’attelage d’un ani- 
mal. Dans ce cas, chaque herse est attachée à 


l’essieu de l’avant-train avec une chaîne, et se 
trouve réunie par deux verges de fer boulon- 
nées. On a indiqué un des râteaux deB herses 
vu de côté avec ses dents. Un ouvrier, placé 
derrière ces herses, peut facilement conduire 
les chevaux et leur donner la direction conve- 
nable, au moyen de l’avant-train. Cette herse 
est en usage en Ecosse et en Angleterre. 


PLANCHE IV. 


Fig. i. Rouleau à briser les mottes. Il est 
composé d'un arbre cylindrique, long de a mè- 
tres et demi (7 pi. B po. ), muni de deux axes 
en fer, qui entre dans deux tréseilles liées en- 
semble par une traverse et deux petits tenons. 
On l’emploie aussi pour affermir le sol et pour 
rouler les blés au commencement du prin- 
temps. Il est en usage dans la plus grande par- 
tie de nos départemens du Nord. 

Fig.». Herse en échelle. Ce sont deux pièces 
de bois carrées, plus ou moins longues, qu'on 
réunit par des barreaux. On y attache deux 
anneaux avec des cordes pour le tirage. On 
l’emploie dans la Catalogne pour aplanir et 
comprimer un terrain dans lequel le blé est 
parvenu à la hauteur de quelqaes centimètres. 

Fig. 3 . Herse composée de branchages. Elle 
sert dans le Milanais pour unir les terres qu'on 
veut mettre en prairies. Elle est composée de 
deux pièces de bois, longues de i4 d. m.(4 pi. 
4 po. ), larges de ix c. m. (4 po. '/. ) , réunies 
par deux forts bâtons longs de i 5 d. m. (4 pi. 
7 po. ) On fixe à la pièce de bois antérieure 
deux anneaux qui servent au tirage. Après 
avoir rangé sur cette pièce le gros bout des 
branchages, on les arrête au moyen d’une se- 
conde pièce de bois qu'on cheville avec la pre- 
mière, et l’on fait passer l’extrémité des bran- 
chages sous la traverse postérieure, de manière 
qu’elles excèdent de 10 à ia d. m. (3 pi. 1 po. 
à 3 pi. B po. ) Le tout forme une herse qui 
égalise et unit parfaitement le terrain. 

Fig. 4 * Herse faite avec une planche . On 


l'emploie dans la Catalogne et dans presque 
toute l’Espagne, pour briser les mottes et unir 
le sol; et dans le royaume de Valence, pour 
égaliser le terrain fangeux dans lequel on sème 
le riz. Elle est longue de 36 d. m. (8 pi. ) et 
large de 3 (11 po.) Elle est tirée par un ani- 
mal qu’on attèle avec des cordes aux anneaux 
placés à ses extrémités. Un homme, debout sur 
ccttc planche, tient les rênes et conserve son 
équilibre en prenant dans l’une de ses mains la 
corde qui est fixée vers le milieu de la herse. 

Fig. 5 . Herse en clayon. Elle est en usage 
dans la Hongrie, la Bohême et la Moravie, 
pour couvrir le blé ensemencé sur les labours. 
Elle est formée par un châssis garni de bar- 
reaux entre lesquels on entrelace des baguettes 
dont les extrémités passent en dessous. Elle 
est très-bonne pour l’usage auquel on la des- 
tine. On a représenté son profil sous la let- 
tre A, 

Fig. 6. Herse ployante. Elle se compose de 
cinq pièces de bois fixées les unes aux autres 
par des boulons à leurs extrémités; de ma- 
nière que les deux côtés latéraux peuvent s’é- 
carter ou se rapprocher h volonté. L'extrémité 
intérieure des pièces qui forment la barre du 
triangle se rapprochent ou s’écartent plus ou 
moins de l'angle opposé, selon que l’on veut 
obtenir plus ou moins de distance entre les 
dents. Elles se fixent, au moyen d’un boulon, 
dans les trous de la pièce de bois centrale A B. 
Ainsi l’on peut, par ce mécanisme, placer les 
dents de la herse dans une position respective 
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plus ou moins rapprochée , et donner un her- 
sage adapté à la dimension des mottes et à U 
nature du terrain. Le hersage, si important à la 
bonne préparation des terres, s’exécutera ainsi 
plus régulièrement; et il ne sera pas nécessaire, 
pour le rendre parfait, de le réitérer aussi sou- 
vent. L’on conçoit en effet que, lorsque les 
dents sont trop rapprochées, les grosses mottes 
ne se brisent pas aussi bien, et que, lorsqu’elles 
sont trop écartées, les petites passent sans être 


brisées. Le placement des dents doit être com- 
biné de manière que celles de la barre du trian- 
gle puissent correspondre au milieu de celles 
des côtés. On adapte à l’extrémité de l'angle 
un palonnier pour l’attelage des chevaux. Le 
mécanisme de cette bonne machine introduite 
récemment en Angleterre, pourrait s’appli- 
quer avec le même avantage aux instrumens 
qui servent à remuer ou à nettoyer la terre, tels 
que cultivateurs, extirpateurs, etc. 


PLANCHE V. 


Fig. i. Herse sans dents , à double châssis. 
Elle est formée par un double châssis fait avec 
de fortes pièces de bois, dans une dimension 
qui varie à volonté. Elle a deux anneaux qui 
servent à l’attelage. On l'emploie pour chaus- 
ser les céréales après l'hiver. Elle écrase les 
mottes, resserre la terre autour du pied des 
jeunes plantes; et, en tassant le sol, elle le 
préserve du hâle. 

Fig. a. Double herse courbe. Elle est usitée 
sur les champs labourés en sillons; chaque 
herse étant courbe, ses dents atteignent toute 
la superficie des billons, qu’elles parcourent 
successivement de deux à deux. Elles sont liées 
ensemble par deux anneaux, et fixées au pa- 
lonnier par une double chaîne. Elle portent à 
leur extrémité deux cordes, avec un bâton qui 
sert à les diriger ou à les soulever, lorqu’il est 
besoin de les débarrasser des herbes qu’elles 
entraînent avec elles. 

Fig, 3. Herse a double cylindre. Elle est 
composée d'un châssis armé de pointes, dans 
lequel roulent deux cylindres également garnis 
de pointes ou dents. On a représenté à la par- 
tie antérieure les dents du châssis vues dans 
leur élévation. Le tirage de cette herse se fait 
au moyen de cordes attachées à deux anneaux. 
On la guide avec un double manche placé à 
l’extrémité opposée. On donne aces herses une 
longueur de a mètres (C pi. a po.) ou plus, et 
5 d. m. ( i pi. '/* ) de diamètre aux cylindres; 
souvent on ne les compose que d’un cylindre. 


Elles sont d’un bon usage pour les terres fortes 
et tenaces. 

Les dents , en tournant auprès les unes des 
autres, se dégagent de la terre qui s’y attache. 

Fig. 4- Râteau à avant-train. Cette machine 
se compose d’un râteau uni à l’axe de l'avant- 
train par deux pièces de bois assujéties avec 
deux autres pièces latérales et une traverse 
longue de îa d. m. (3 pi. 8 po. ); le même 
axe porte le brancard auquel on attèle un che- 
val. Le râteau , qui a a3 d. m. (4 pi. ) de long, 
est armé de deux manches qui servent à le di- 
riger. Les roues ont 6 d. m. ( aa po. ) do dia- 
mètre. Les dents du râteau ont 4 d. m. ( i pi. 
a po. ) de long, et sont au nombre de 1 5 ou a5 
( 4 pi- 7 po. ou 7 pi. 8 po. ) On les espace plus 
ou moins, selon le genre de travail auquel on 
destine cet instrument. On s’en sert en Angle- 
terre pour enlever le chaume de dessus les 
champs, pour ramasser le foin ou le fourrage 
sur les prairies, etc. 

Fig. 5. Râteau à support pour ramasser le 
foin. 11 est formé par un peigne long de i a d. m. 
(3 pi. 8 po. /, ), portant 4o dents en bois, lon- 
gues de a d. m. (7 po.) 11 est surmonté, k la 
hauteur d'un d. m. ( 3 po. ), d’un bâton servant 
de support pour retenir le foin. Son manche 
courbe et bifurqué a 1 5 d. ro. (4 pi- 7 pô.j) de 
long. On l’emploie aux environs de Parme, 
pour ramasser le foin répandu sur les prairies. 
C’est un instrument d'une facile construction, 
et qui économise le travail. 
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PLANCHE V. 


Fig. z. Râteau a triple emmanchure. Il est 
formé par un manche long de a mètres (6 pi. 
a po. ), dont l’extrémité, fendue en trois divi- 
sions, s'adapte à une pièce de bois un peu ar- 
quée, longue de 4 d. m. */, ( i pi. 4 po* ) On 
tire un anneau en fer à l'endroit où le manche 
se divise, afin d'empêcher qu’il ne se fende 
plus avant. On en fait usage en Suisse. 

Fig. a. Râteau emmancha avec des ba- 
guettes circulaires .Ce râteau, usité dans le can- 
ton de Berne, réunit la légèreté à la solidité. 
Le manche , long de a i d. m. (6 pi. 5 po. ) , est 
traversé par trois baguettes qui se rattachent 
au peigne. 

Fig. 3 . Râteau à double rangée de dents. 
Son manche porte à son extrémité une bifur- 
cation qu'on arrête au moyen d’un fil -de-fer. 
Le manche, non compris la bifurcation, est 
long d’un mètre, et celle-ci de 4 d. m. (i 5 po.) 
Le peigne a 6 d. m. ( ao po.) de long, et ses 
dents i d. m. (4 po. ) 

Fig. 4 * Râteau à grosses dents. On forme 
ces dents en sciant à distances égales une pièce 
de bois, de manière à avoir des dents courtes 


et carrées. On en fait usage dans quelques 
contrées méridionales, pour remuer le blé, 
après l’avoir lavé et l’avoir fait sécher sur une 
aire. 

Fig. 5 . Râteau avec une bricole. Il est usité 
en Suède pour ramasser le foin , arracher le 
chaume ou les herbes après le labourage des 
terres. 

Fig. 6. Râteau en fer à dents rapportées. H 
se compose d’une lame en fer, contre laquelle 
on rive les dents. On l’emploie aux environs de 
Rome, dans le jardinage. 

Fig. 7. Râteau en fer. 11 ne diffère du pré- 
cédent que parce que les dents et la lame de 
fer sont d'une seule pièce. 11 est employé dans 
le même pays, aux mêmes usages. 

Fig. 8. Râteau à longues dents. Son man- 
che a 1 mètre ( 3 pi. 1 po. ) de long. Le peigne 
a 4 d. m. ( 1 5 po. ) , et ses dents ont 1 4 c. m. 
( 5 po. ); elles sont au nombre de dix. On en 
fait usage dans le royaume de Valence pour 
décroûtcr la terre, pour enlever le chien- 
dent, etc. 


tome 1 . 


9 


Digitized by Google 


FAUX ET FOURCHES 




1' 


PLANCHE 

Fig. i. Faux à support double. YA\c ne diffère 
de la faux ordinaire que par le support dont elle 
est munie, et qui sert à soutenir la |>aille des 
céréales à mesure qu'elles sont abattues par la 
lame. L’ouvrier peut ainsi la coucher réguliè- 
rement sur le terrain; on évite, parce moyen, 
qu'elle soit répandue confusément, et on éco- 
nomise le temps des ouvriers qui ramassent la 
récolte. Elle est surtout utile pour la coupe des 
avoines. Cet instrument, dont l'usage était an- 
ciennement borné à quelques cantons, com- 
mence à être aujourd'hui d’un emploi plus 
général parmi nous. Il apporte une grande éco- 
nomie dans la main-d’œuvre, et est bien pré- 
férable à la faucille. 

Pour le former, on fixe perpendiculairement 
à la lame, dans une mortaise pratiquée à l’ex- 
trémité du manche de la faux, une pièce de bois 
léger A, longue de 4 ‘A à 5 d. m.(i 5 à 18 po.), 
de 5 c. tn. (a po.) en carré, qu’on assujettit par 
le moyen d'un bâton courbé C qui s'implante, 
d’une part à l’extrémité du montant A, et de 
l’autre dans le manche de la faux, et qui est 
fortifié vers son milieu par une autre pièce de 
bois B parallèle à la première. On garnit le 
montant À de trois ou quatre branches O en 
osier, auxquelles on donne la même courbure 
et la même direction que celle de la lame. 

Fig. a. Faux pour couper le chautne. Son 
manche ainsi que sa lame ont environ 3 
d.m. ( 1 1 po.)On emploie les faux cassées pour 
taire cet instrument. On en fait usage aux en- 
virons de Blois, pour couper les chaumes qui 
servent à donner de la litière aux bestiaux. On 


PREMIÈRE. 

pourrait l'employer avec avantage dans les 
pays où l’on a l'habitude de couper les blés 
très-haut. On le fait agir avec une seule main. 

Fig. 3 . Grande faux du Brabant. La lame 
a ya c. ni. (a pi. 8 po.) de long, sur une lar- 
geur de i d. rn. (4 po.) à son talon. Le man- 
che, qui est recourbé, a une longueur de i mètre 
8 d. in. (5 pi. 7 po.); il est muni à son extré- 
mité d’une pièce de bois en forme de béquille, 
que l'ouvrier passe sous son bras droit. Il est 
aussi percé vers son milieu avec une cheville 
à laquelle est attachée une courroie de 3 c. m. 
(1 po.) de large, dans laquelle le faucheur 
place son poignet. C’est la grande faux dont on 
fait usage en Brabant. L’appui qu’on lui donne 
sous le bras, par le moyen de la béquille, et 
à la main avec la courroie, facilite l'opération 
du fauchage. 

Fig. 4 - Planchette à repasser les faux . On 
en fait usage dans plusieurs lieux , surtout dans 
le royaume de Valence, en Espagne. Elle a 
67 c. m. (a pi. 5 po. ) de long, 8 (3 po.) de 
large, et elle porte à l’une de ses extrémités une 
poignée longue de 1a c. m. (6 po.) On doit 
employer des bois tendres pour cet usage. 

Fig. 5 . Faux à coude servant de poignée . 
Elle est en usage dans le canton d’Appenzel et 
dans quelques autres endroits. L’ouvrier em- 
poigne la taux d’une main par la traverse pla- 
cée à l'extrémité, et de l'autre par le coude fixé 
vers le milieu du manche. .Ses dimensions sont 
les mêmes que celles des faux ordinaires. 

Fig. 6. Faux à support simple en toile. Cette 
faux a les mêmes dimensions que les faux or- 
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dinaires; elle en diffère en ce qu'elle est munie 
de deux chevilles recourbées qui servent à la 
saisir. Elle a un support B qui s'établit vertica- 
lement à la lame, en courbant une baguette 
qu'on implante dans le manche, et à laquelle 
on fixe une toile grossière. Elle est en usage 
en Suède dans le Wermcland, et elle peut 
servir lorsqu’on veut couper les foins extrê- 
mement courts, ou des plantes rares et peu 
longues. 

Fig. 7. Fauchoir . ou petite faux du Hui - 
naut. Elle a 8 c. m. (3 po.) dans sa plus grande 
largeur, et 6 à 6 •/» d. m. ( aa à a \ po. ) de lon- 
gueur. Son manche a 5 d. m. ( 19 po.) jusqu'au 
point de sa courbure, et 16 c. m. (6 po.) de ce 


point à son extrémité. Cette dernière partie se 
termine par un plateau B courbe, ovale, large 
de 5 c. ni. (a po.), qui s'applique sous l’avant 
bras, et sert de point d'appui pour donner de. 
la force à l’instrument. Elle porte une courroie 
qui sert à suspendre la faux. Un autre cuir A , 
attaché à l’avant-manche, entoure le poignet de 
l’ouvrier lorsqu’il travaille. On fait usage dans 
le Hainaulel dans la Belgique de col intéressant 
instrument, qui accélère beaucoup l’abattage 
des moissons. Jl serait à désirer que son emploi 
s’introduisit parmi nous. On soutient la paille 
à mesure quelle est coupée, avec un crochet 
en fer mince, long de i 5 c. in. (6 po.), ayant un 
manche léger, long d’un mètre (3 pi. 1 po. ) 


PLANCHE II. 


Fig/ 1. Crochet à glaner. Les femmes et les 
enfans qui glanent dans les champs de la Suède 
font usage de cel instrument pour ramasser les 
épis de blé j ils évitent ainsi beaucoup de fa- 
tigue. 

Fig. a. Faucille à demi-courbure. Elle est en 
usage dans quelques parties du nord de l’Eu- 
rope. Elle est remarquable par le peu de cour- 
bure de sa pointe. 

Fig. 3 . Doigticr pour soyer le blé. Les ou- 
vriers de quelques parties de la Catalogne se 
servent de cet instrument pour préserver leurs 
doigts contre le tranchant de la faucille lors- 
qu'ils font la moisson. Il est d'une seule pièce 
da bois; il a une ouverture presque carrée, 
dont les côtés ont 6 c. m. (a po. 8 lig.); il 
porte 7 c. m. (a po. 10 lig.) de son ouverture 
h son extrémité; il est un peu recourbé et se 
termine en pointe. On l'attache au poignet par 
le moyen de deux cordons. 

Fig. 4 et 5 . Faux pour couper les ajoncs et 
la fougère. Elle sc compose d’une lame longue 
de 4 d- m. sur sa courbure, dont la plus grande 
largeur est de 8 c. m. (3 po.) et de 6 (a po. 
3 lig.) seulement vers le manche. Celui-ci 
a depuis la douille jusqu'à sa coudure 3 7 * 
d. m. ( i 3 po.) , et 1 d. m.(4 po.) de celte der- 


nière partie à son extrémité. Il est posé verti- 
calement à la lame. La figure 4 représente un 
crochet en bois que l’ouvrier tient de la main 
gauche, lorsqu'il fait agir la faux, et qui lui 
sert à soutenir les plantes qu’il veut couper. 
Le manche a 6 d. m. (aa po.) de long, et son 
crochet en a a (7 po. •/» )- 

Fig. 6. Faucille à pointe relevée. C’est une 
grande faucille dont on fait usage dans la Cam- 
pagne de Borne. 

E'ig. 7 et 8. Chaumée. C’est une espèce de 
petite faux dont la lame peu tranchante a 4 
d.m.(i5po.)delong.Ons'en sert danslaBeance 
pour ramasser le chaume. Son manche est armé 
d’une courroie sous laquelle l’ouvrier passe la 
main droite. Il tient de la gauche la fourchette, 
fig. 7 , entre les branches de laquelle il fait en- 
trer le chaume à mesure qu’il le coupe ou qu’il 
l’arrache, et il en débarrasse la fourchette lors- 
qu’elle est garnie jusqu'à son extrémité. 

Fig. 9. Faucille peu arquée. Elle est em- 
ployée par les moissonneurs du royaume de 
Valence. Sa lame a 34 c. m. (i pi.) de long, 
sur 5 (a po.) dans sa largeur moyenne; sou 
manche a i 3 c. m. (5 po.) de long. 

Fig. 10. Faucille coudée. Sa lame, mesurée 
sur la courbure extérieure, a 4 d. m. (i 5 po.) 
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de long; elle forme un coude long de 6 c. m. 
(a po. 4 üg ); «on manche, qui a i 3 c. m. (5 po.) 
de long et 3 •/, ( i po- % ) de diamètre, se ter- 
mine par une petite éminence qui sert à arrê- 
ter la main; on l'emploie en Espagne. 

Fig. 1 1. Fourche à ramasser et à lier les ger- 
bes. Elle est formée par deux longues branches 
en fer, prolongées et recourbées sur le derrière, 
et par une baguette moins longue, ayant la 
même courbure, et portant à ses deux extré- 


mités une petite ouverture qui retient la corde 
dont on l’a garnie avant de saisir la paille. On 
Tait passer la fourche sous les javelles couchées 
dans le champ, et lorsqu'elle est suffisamment 
garnie de paille, on lie 1a gerbe avec la corde. 
Le moyen de ramasser la paille est extrême- 
ment expéditif, et occasionne moins de se- 
cousse et par conséquent moins de perte dans 
le grain. Usitée en Angleterre. 


PLANCHE III. 


Fig. i . Fourche à six dents. Elle se compose 
d'une pièce de bois à laquelle on adapte six 
dents et un manche courbé, lettre À. Elle est 
d'usage pour enlever la paille après le battage, 
et pour les autres opérations où l'on veut sou- 
lever de petits corps. 

Fig. a. Manière de former les fourches. On 
fait un grand commerce de fourches de mico- 
coulier dans le département du Gard. On donne 
delà régularité à ces fourches en faisant passer 
leurs branches dans un cadre en bois qui porte 
une traverse à son milieu. Cest par le moyen 
de celle-ci que la fourche prend l’inüexion 
qu’elle doit avoir, et les dents sont maintenues 
dans un écartement convenable avec de petits 
morceaux de bois, ainsi qu’on le voit dans le 
dessin. On a soin auparavant de mettre la bran- 
che dans le four pour la rendre flexible; elle 
conserve la forme qu’on lui a donnée, après le 
refroidissement. On peut employer le même 
moyen avec les autres espèces de bois. On re- 
dresse le manche en le mettant dans un tuyau 
de bois. 

Fig. 3 . Fourche à dents rapportées. Elle se 
fait en Suède avec une branche de bois amincie 
par le bout, et deux dents qu’on unit ensemble 
par trois chevilles. Elle peut trouver un bon 
usage dans les pays où , à défaut de bois conve- 


nable, on cal obligé d'employer le pin ou lu 
sapin. 

Fig. 4 - Fourche à trois dents et à crochet. 
Elle est eu usage dans le département d’Indre- 
et-Loire pour enlever le foin et la paille. Le 
petit crochet dont elle est munie facilite l'opé- 
ration. 

Fig. 5 . Fourche à deux dents. Cest la four- 
che ordinaire. 

Fig. 6. Fourche à trois dents ordinaire. 

Fig. 7. Fourche à trois dents liée par des 
traverses . On l’emploie pour la fenaison dans 
le canton de Berne. Elle est composée de dents 
aplaties, longue de 4 d. m. ( r 5 po.), traversée 
et assujettie par quatre pièces de bois, dont la 
plus près des pointes est aplatie, et a 26 c. m. 
(8 po.) de long, et 3 '/, ( 1 po. ) de large; 
la longueur des manches est de 2 1 d. m. (6 pi.) 

Fig. 8. Fourche à 2 éperons pour ramas- 
ser la paille fauchée. On pousse au-dessous de 
la paille les branches inférieures de la fourche , 
et on en saisit ainsi la quantité nécessaire pour 
former une gerbe, ce qui est indiqué par celle 
qui peut être contenue entre les deux branches 
inférieures, et les deux éperons ou branches 
supérieures plus courtes (jue les premières. 
Cest un instrument usité en Angleterre, et au 
moyen duquel on fait beaucoup d’ouvrage. 
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MACHINES 


PLANCHE 

Fig. i et 2. Machine à fabriquer des cercles 
de bois. Cette machine, aussi simple qu'ingé- 
nieuse, est usitée dans le royaume de Grenade 
pour faire des cercles de tamis, de boîtes, etc. 
Elle se compose d’une table sur laquelle on fixe 
une planche qui porte deux montans, au tra- 
vers desquels passe l’essieu d’un cylindre en 
fonte. Ce cylindre est taille' en râpe, comme le 
sont les râpes à bois ordinaires, mais à tailles 
plus grossières et plus écartées. On place au- 
dessous du cylindre un plateau concave, qu’on 
rapproche plus ou moins par le moyen de 
coins qu’on enfonce à volonté. Lorsqu’on veut 
donner à une planche la forme circulaire, un 
ouvrier applique une de ses extrémités entre 
le plateau et le cylindre qu’un autre ouvrier 
fait tourner par le moyen de la manivelle : 
alors les aspérités de la râpe, en tirant la 
planche, la forcent de passer, et Faction qu’elle 
éprouvp lui donne une courbure circulaire, 
ainsi qu’on le voit représenté dans la coupe 
de la machine fig. 2. 

Fig. 3 et 4 * Machine à réduire les pommes - 
de-terre en fécule. La machine à râper les 
pommes -de -terre dont on donne la figure a 
été inventée par M. le curé de Bczons près 
Paris. Comme elle est très-expéditive et peu 
coûteuse, elle a été adoptée comme la meil- 
leure qui existe. Elle est composée d’un cylin- 
dre que l’on a indiqué dans la figure par des 
lignes ponctuées. 11 est formé d’un bois dur 
et traversé par un axe de fer de 26 m. m. ( 1 po.) 
en carré , et arrondi k ses extrémités afin de 
pouvoir tourner dans deux trous pratiqués à 
la base de la boite où se trouve placé le cy- 


PREMIÈRE. 

lindre. Celui-ci a 6 d. m. (22 po.) de long sur 
3 /* (i 3 po.) de diamètre. Il est recouvert d’une 
forte râpe en tôle, dont les trous sont espacés 
de i 3 m. m. (6 lig.) 11 occupe la partie infé- 
rieure d’une caisse carrée oblongue, et il est 
assez rapproché de scs parois pour ne donner 
passage aux pommes-de-terre que lorsqu’elles 
ont été râpées. Cette boîte repose sur un châs- 
sis avec lequel elle est fixée par des écrous, 
et celui-ci porte sur un baquet où tombent les 
pommes-de-terre après avoir été râpées. Une 
partie du diamètre de la râpe doit tremper 
dans l’eau du baquet, afin que celle-ci puisse 
être débarrassée de la pâte dont elle se couvre. 
Après avoir rempli la boîte avec des pommes- 
de-terre, on les charge avec le châssis figuré 
au-dessus de cette botte. Ce châssis est garni, 
dans sa partie inférieure, d’une planche sur 
laquelle on met des poids selon qu’on veut 
obtenir une plus grande pression. 11 poiie, 
dans sa partie supérieure, une petite traverse 
qui dépasse des deux côtés, afin d’arrêter le 
châssis à quelques lignes au-dessus de la râpe, 
sur laquelle il se porterait, sans cette pré- 
caution, au moment où toutes les pommes-de- 
terre auraient été râpées. Cette pression , en em- 
pêchant ces tubercules de sauter dans la boîte, 
permet k la râpe d’agir avec plus d’activité. 

Lorsque les pommes-de-terre broyées tom- 
bent dans le baquet, on a soin d’enlever l’eau, 
qui, sans cela, se déverserait, et on la jette 
dans des tonneaux où la fécule se précipite , 
et d’où on la retire après avoir décanté l’eau. 
On en jette de nouvelle, et on répète celte 
opération jusqu’à ce que le lavage soit bien 
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fait. Quant au parenchyme mêlé de fécule qui 
se trouve dans le baquet , ou le met dans des 
paniers qu’on remue et qu'on agite dans des 
vases remplis d’eau , jusqu’au moment où il 
ne reste plus que les fragmens de pommes-de- 
terre que la râpe n’a pas entièrement divisés. 
On les fait servir à la nourriture des bestiaux. 
On peut faire entrer dans la composition du 
pain le parenchyme ou la partie fibreuse de 
la pomme-de-terre , après qu’on en a extrait 
la fécule. On la mélange dans la proportion 
d’un quart ou d’un cinquième, même à moi- 
tié lorsque les circonstances l’exigent. 

Fig. 5 et 6. Machine à hacher les racines. 
On en fait usage dans quelques parties de la 
Hollande. Elle est composée de pilons qui 
jouent dans les trous pratiqués à deux tra- 
verses horizontales, l’une supérieure, et l’au- 
tre inférieure. Ces pilons s’élèvent ou retom- 
bent par le moyen de cames, fig. fi, dont est 
garni un arbre qu'un homme fait tourner 
avec une manivelle fixée à l’une des extré- 
mités. Les pilons portent à leur partie infé- 


rieure une lame tranchante ayant la forme 
d’un S. C’est ainsi qu’ils coupent par mor- 
ceaux les pouimcs-de- terre ou les autres es- 
pèces de racines qu’on a mises dans le baquet 
situé au-dessous. Celle manière de procéder 
est très -expéditive. Les cultivateurs qui n’ont 
qu’un petit nombre d’animaux à nourrir, 
n’emploient, pour la même opération, qu’une 
seule lame, avec une douille dans laquelle on 
adapte un manche qu’on fait agir à la main. 
On a figuré cet instrument plus en grand 
sous la lettre C. Sa lame est large de 6 d. ui. 
(a po. '/* )• FUe a 3 o d. m. ( 1 pi.) dans toute 
sa longueur. La douille en a ao (fi po. */, ). 
La fig. 6 représente un des pilons vu de côté 
avec la coupe des deux traverses, dans la- 
quelle il joue, et la lame qu’il porte à son 
exlrémilé inférieure. On attache à l’extrémité 
supérieure de ces pilons une piciTc» lorsqu’on 
veut donner plus d’activité aux lames. Voyez 
fig. 6, où l’on a tracé la coupe de l’arbre, afin 
de faire voir la manière dont il élève succes- 
sivement les pilons. 


PLANCHE II. 


Fig. 1. Moulin h huile avec une auge cir- 
culaire. Ce genre de moulin est usité à Tarra- 
gone, en Espagne. Il est composé d'un plateau 
d’une seule pierre, dans laquelle est creusée 
une auge circulaire , profonde de a d. m. 
(6 po. ) et large de 5 (18 po.) La partie 
comprise dans la circonférence de l’auge s’in- 
cline légèrement du centre à cette circon- 
férence , dans une proportion de 9 c. m. 
(3 po. 'J % ). La meule à broyer les olives a la 
forme d’un cône tronqué, long de îfi d. m. 
(5 pi.) Elle présente un grand diamètre de 
1 m. (3 pi. 1 po.), et un petit diamètre de 
C d. m. (2a po.) Elle est accrochée au pied 
de l'arbre tournant, et porte à la base du cône 
un levier auquel on attelle un animal lors- 
qu’on veut la mettre en mouvement. L’arbre 
tourne sur son pivot dans le centre du plateau ; 
il est aussi contenu par une solive supérieure. 


On attache à sa partie inférieure, par le 
moyen de deux crochets, une trémie au bas 
de laquelle s'échappent les olives. On prati- 
que, à cet effet, k la hase de la trémie , une 
porte en coulisse, que l’on tient plus ou moins 
élevée, selon la quantité d’olives qu’on veut 
répandre sur le plateau. La pâte, obtenue par 
la trituration des olives, se jette dans l’auge à 
mesure que le travail avance. 

Fig. a. Moulin à huile sans auge. Ce mou- 
lin, dessiné au monastère de Valdénia, dans 
le royaume de Valence, est remarquable par la 
grande inclinaison de son plateau, qui est de 
aa c. m. (8 po.) sur une longueur de 16 d. m. 
(5 pi.) 11 porte à sa circonférence une saillie 
de 19 c. m. (7 po.) d’élévation. La meule, de 
forme conique, a 3 d. m. ( 1 1 po.) à son petit 
diamètre, et une longueur de i 4 V* d. m. (4 pi 
4 po.) de sa base à son sommet. Elle est attachée 
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à l'arbre, qui tourne sur un pivot adapté dans 
une crapaudine, et sur un tourillon fixé dans 
une solive supérieure. Le fond de la trémie , où 
sont les olives, est contenu dans un petit vase de 
bois oblong et sans rebord k une de ses extré- 
mités. Il reçoit, à mesure que l’arbre tourne, 
un mouvement de vacillation , de manière 
que les olives s’échappent avec régularité. Ce 

PLANCHE III. 


mouvement se produit au moyen dune roue 
dentée en forme de crémaillère, et fixée au 
sommet de l'arbre. Celle-ci, recevant une 
pièce de bois enfoncée par un de ses bouts 
dans la muraille, lui donne un mouvement 
de bas en haut, quelle communique, par le 
moyen d'une corde, au vase placé sous la 
trémie. 


Fig. i. Levier à treuil. On l’emploie en 
Suède pour déraciner les arbres et pour en- 
lever les blocs de rochers qui se trouvent dans 
les champs. Il porte vers son extrémité un 
point d'appui, et est mis en action au moyen 
d’un treuil. 

Fig. 2. Levier à point d’appui mobile. On 
l’emploie dans le meme pays et aux mêmes 
usages que le précédent. A représente le point 
d’appui soutenu par une planche qui empêche 
l’enfoncement en terre. Il a un manche avec 
lequel on le place à volonté. B indique le le- 
vier, C une pierre qu’on soulève. 

Fig. 3. Mortier en bois. Il est usité dans le 
canton d’Assly pour faire du gruau d’orge. Le 
pilon A, divisé en deux dans sa partie supé- 
rieure, afin de pouvoir être saisi plus facile- 
ment, et armé de têtes de clous à sa base , a 
7 d. ni. (a pi. a po.) de long, et 7 c. m. (3 po.) 
de diamètre. Il pourrait être utile à nos mé- 
nages. 

Fig. 4- Mortier avec un pilon h ressorts. Ce 
pilon est très-commode pour diverses opéra- 
tions de ménage, et fatigue moins que ceux 
qui ne sont pas suspendus. On attache à une 
poutre du plancher, ou l’on fixe dans une 


muraille une perche, h l’extrémité de laquelle 
est attaché le pilon au moyen d’une corde. 

Fig. 5. Moulin à broyer les pois , etc. Ou 
on fait usage à Rome pour broyer le café, les 
pois, les grains, etc. Il peut également servir 
pour la moutarde; il est composé d’une meule 
en pierre avec un trou au centre, par lequel 
on jette les grains. Elle est munie de deux 
anneaux qui servent à la sortir de la pierre 
dans laquelle elle tourne. On lui donne le 
mouvement par le moyen d’une cheville fixée 
à sa superficie. 

Fig. 6. Moulin en porphyre. Il est employé 
à Florence pour pulvériser les substances odo- 
rantes et médicales. La meule A, armée d’une 
manivelle, tourne sur un pivot représenté au 
centre du mortier dans la coupe de la gra- 
vure. Les parties subtiles s’élèvent moins fa- 
cilement dans ce moulin que lorsqu’on les 
broie dans des mortiers. 

Fig. 7. Meule à auge droite . C’est une 
meule en pierre, d’un mètre de diamètre, que 
les ouvriers font aller et venir dans une auge 
longue d’environ 4 mètres (12 pi.), en pous- 
sant la pièce de bois dont elle est traversée. On 
écrase ainsi le raisin dans l’état de Bareuth. 


PLANCHE IV. 


Fig. 1. Moulin a broyer les os. Les débris 
des os de la coutellerie de Thiers, départe- 
ment du Puy-de-Dôme , sont employés à l’en- 
grais des terres, après avoir été broyés dans 
ce moulin. 11 se compose d'un arbre A, mu 


par un courant d’eau, et qui porte à son cen- 
tre un anneau d’acier taillé en râpe, ainsi 
qu’on le voit en D. On établit immédiatement 
au-dessus de celle râpe une traverse percée 
d’uu trou C, dans lequel on place les os. On 
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les presse contre la râpe par le moyen d’un 
tampon <jui est attache' au levier, lettre B. il 
su (lit pour cela qu'un ouvrier appuie la main 
à l'extrémité du levier, qui est fixé à la tra- 
verse par l'un de ses bouts. 

Fig. 2. Pilon mécanique. Il est établi sur 
un châssis formé de six montans, et d’une 
plate-forme qui lui sert de base. Les deux pre- 
miers montans portent une lanterne avec sa 
manivelle qu’un homme met en mouvement. 
I^es deux montans du milieu soutiennent une 
roue dont les dents circulaires reçoivent le 
mouvement de la lanterne. La roue porte sur 
l'une de ces surfaces six ou huit chevilles qui 
élèvent et laissent tomber alternativement le 
pilon. Celui-ci glisse dans une coulisse pra- 
tiquée au côté intérieur des deux derniers 
montans. On place au-dessous du pilon un 
mortier de fer. 

Fig. 3 . Moulin à bras. Il est composé de 
deux meules en pierre, l’une inférieure et 
immobile, et l'autre supérieure et tournante. 
Elles sont traversées l’une et l’autre , ainsi 
qu’on le voit dans la coupe du moulin, par 
un axe qui porte, à sa partie supérieure, une 
lanterne. Celle-ci s’engrène avec une roue 
dentée qui reçoit le mouvement par le moyen 
d'une manivelle. Le meme axe porte un croi- 
sillon qui est fixé dans la partie inférieure de 
la meule tournante, et qui sert à élever ou à 
abaisser celle-ci à volonté; ce qui sc fait en 
tournant l'écrou placé à côté de la meule, et 
fixé à l’extrémité du montant, qui, étant atta- 
ché à la traverse qui porte l’axe, la fait élever 
ou baisser selon qu’on tourne l’écrou. Ce mou- 
lin fort simple, et qu’on peut faire construire 


partout , est employé dans les fermes de l’Anda- 
lousie pour broyer diverses espèces de grains 
à l'usage des hommes et des bestiaux. On lui 
donne les dimensions proportionnées aux be- 
soins. On a figuré le plan de U partie supé- 
rieure de ce moulin , afin qu'on pût mieux 
juger sa construction. 

Fig. 4. Masse pour écraser le pldtre. C’est 
une pierre carrée qui a 3 d. m. ( 1 1 po.) sur 
chacun de ses côtés, et 2 ou 3 (8 à 1 1 po. ) 
en hauteur. On y adapte un manche de bois, 
qui sert à la faire agir. On la fait passer suc- 
cessivement, sans la soulever en totalité, sur 
le plâtre répandu dans une aire. Cette manière 
de pulvériser le plâtre, en usage dans le dé- 
partement d’Indre-et-Loire, est bien préfé- 
rable à la méthode absurde et contraire à la 
santé des ouvriers qu'on emploie à Paris. 

Fig. 5 . Moulin à pldtre. C’est une meule 
verticale mue par un manège. Elle tourne sur 
un plateau oit l’on met le plâtre. Celui-ci 
tombe, à mesure qu’il est écrasé, dans une 
auge circulaire , construite en maçonnerie. 
Cette bonne machine est employée dans le 
royaume de Valence. La meule verticale a 
5 et /, d. in. ( 18 à 19 po.) de diamètre, et 
44 ^. m. (i 5 à 16 po. ) d’épaisseur. Le pla- 
teau a i 5 d. m. (4 pi. et /» ) de diamètre, et 
3 et y, d. m. ( i 3 po.) d'élévation, il porte, 
à son centre, une crapaudine dans laquelle 
tourne le pivot du montant, auquel est fixé 
le levier qui traverse la meule. L'auge circu- 
laire a 5 d. m. ( 18 po. ) de large. La muraille 
extérieure de l'auge a ad. m. (7 po. et '/» ) 
d’épaisseur. 


PLANCHE V. 


Fig. 1 . Moulin à meule verticale pour broyer 
le chanvre. Il se compose d’un plateau tra- 
versé par un arbre montant, autour duquel 
tourne la meule verticale, et qui est mue, dans 
sa partie inférieure, par une roue à eau. Des 
ouvriers étendent le chanvre ou le lin sur le 
plateau, et le disposent de manière qu’il su- 


bisse successivement l’action de la meule. 
Celle-ci doit avoir des cannelures profondé- 
ment tracées dans le sens de la circonférence, 
afin de faciliter le broiement des brins de 
chanvre. En usage chez un particulier du 
Puy-de-Dôme. 

Fig. a. Moulin à meule conique pour broy er 
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U chanvre. Pour le construire, on forme une ches, et cette réunion forme la broie. On la 
aire en maçonnerie avec un rebord, et un fait agir en soulevant à la main le manche 
pavé un peu plus élevé à la circonférence qui porte la double planche; les trois autres 
qu’au centre. Ce pavé est composé de pierres restent posées sur le banc, et sont contenues 
polygones irrégulières, de manière à laisser par les deux chevilles. 

des interstices qui facilitent le broiement des Fig. 4* Boutoir pour le chanvre. Cette fi- 
brins de chanvre. On établit, au centre de gure représente le plan des fosses usitées en 
Taire, un arbre montant, avec une lanterne Lombardie pour rouir à la fois de grandes 
qui s’engrène dans une roue mue par l’eau quantités de chanvre. La coupe est figurée sous 
ou è l’aide d’un manège; on adapte, au pied la lettre A. On creuse une grande fosse dont 
de cet arbre, un crochet auquel est attachée on revêt les bords un peu inclinés avec des 
une meule conique qui tourne avec l'arbre, planches soutenues par des pieux, afin d'em- 
et qui porte , dans toute sa longueur, des pêcher que le sol ne s’éboule. On plante dans 
cannelures circulaires. Deux femmes sont oc- la fosse trois raugées.de pieux à une distance 
cupées à étendre sur l'aire des bottes de chan- les uns des autres de 17 d. m. (5 pi. 3 po.), 
vre, k les retourner et à lçs secouer. En usage observant entre les deux intervalles du milieu 
en Italie. une distance de a5 d. m. (7 pi. et *4 ) et de 

Fig. 3. Broie à pièces de rapport. Cet in- i4 (4 pi* 3 po.) entre les intervalles des côtés, 
simulent usité dans le département des Lan- Trois trous pratiqués dans la partie supérieure 
des, est d’une facile construction. On adapte des pieux servent à iftettre des chevilles qui 

sur un banc deux planchettes A, percées d’un retiennent, dans une position plus ou moins 
trou. On a 3 planches C, que Ton place suc- élevée, les bâtons destinés è contenir les tas 
cessivement entre les deux planchettes. On de chanvre qu’on dépose dans la fosse, et à 
pose d’abord la première , puis la double les empêcher de surnager, ainsi qu’on le voit 
planche B, réunie par un manche; ensuite dans le plan et dans la coupe A. On attache 
entre celle-ci une des trois planches, et enfin quelquefois, au lieu de chevilles, des pièces de 
la dernière sur le côté opposé. On fait passer bois qui vont d'un piquet à l'autre, comme on 
une cheville dans les trous de toutes ces plan- Ta représenté dans la rangée du milieu. 

PLANCHE VI. 

Fig. 1. Moulin à cidre à maie simple. La en Normandie et dans d'autres départemens. 
maie est formée par des madriers, que Ton sou- Fig. a. Moulin à auge circulaire pour le 
tient par trois forts tréteaux ou par des solives, cidre . L’auge circulaire B, dont le grand dia- 
Elle est un peu creusée intérieurement, et elle mètre est de 4 à 5 mètres ( ia à i5 pi. ), est 
porte une gouttière pour l’écoulement du suc construite en pierres de taille creusées à la pro- 
des pommes. On fixe au centre un montant fondeur de 35 c. m.( i3 po.), et dans une lar* 
avec un anneau attaché au cône qui sert à geur de 45 c. m. ( 17 po.) à la partie supé- 
écraser les pomracs.Ce cône en pierre est garni rieure, et de 26 à 27 (9 à 10 po.) dans le fond, 
d’un axe, auquel on attelle l’animal qui doit le Cette auge, nommée pile, est construite quel- 
feirc tourner; l’ouvrier qui surveille le cheval quefois avec des pièces de bois rapportées; et 
a soin de ramasser les pommes avec le rabot dans ce cas la meule est en bois. La meule A 
représenté sur la maie , et de les ramener sous en pierre doit avoir 1 mètre 3 d. m. (3 à 4 pi-) 
le cône. Ce moulin peut servir à divers usages de diamètre sur aa c. ro. ( 7 po. ) Elle est tra- 
économiques dans une ferme ; on l’emploie versée par un levier, k Tune des extrémités du- 
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quel on altelle an animal» tandis que l'autre ex- 
trémité sc trouve fixée dans un arbre vertical 
qui tourne sur son pivot au centre du moulin» 
et sur son tourillon fixé au plancher supérieur. 
Un rabot en bois B» attaché au levier de la 
meule» suit la marche de celle-ci, et fait retom- 
ber le marc au fond de l'auge, à mesure qu'il 
se répand sur les côtés. On a donné la vue per- 
spective, lé plan et la coupe decemouliif, afin 


de mieux faire concevoir sa construction. On 
en fait usage en plusieurs lieux de la France. 
Souvent on forme avec des planches, dans le 
centre de la pile, des cases ou divisions, dans 
lesquelles on met les pommes, qu'on sépare 
ainsi d'après leurs qualités, pour les faire en- 
trer en proportions déterminées dans la con- 
fection du cidre. 



PLANCHE VII. 


Fig. i. Chevalet pour travailler le bois. Cet 
instrument, dont font usage les tonneliers et 
les layetiers, est fort utile dans une ferme pour 
exécuter diffère ns ouvrages en bois, il est com- 
posé d'une forte planche, soutenue par quatre 
pieds , et au-dessus de laquelle se trouve une 
planche inclinée B, fixée sur deux appuis, dont 
l’un C est plus élevé que l’autre. On pratique 
dans le banc et dans la planche inclinée un 
trou longitudinal, à travers duquel on fait pas- 
ser une tige en bois, qui porte une cheville à 
sa base, et une forte entaille à son sommet A. 
Kllc doit être suspendue par une autre che- 
ville, qui la traverse ainsi que le banc, de ma- 
nière à ce qu'on puisse élever ou baisser sa tête 
à volonté. A cet elTet l'ouvrier, qui est assis à 
cheval sur le banc du éôté C, fait entier dans 
l’entaille la pièce de bois qu’il veut travailler, 
la presse et la maintient fixe, en appuyant ses 
pieds contre la cheville inférieure. 

Fig. a. Chevalet à corde pour scier le bois. 
Il suffit, pour faire ce genre de chevalet, de 
prendre une forte pièce de bois, de former une 
entaille A à l’une de ses extrémités, d’équarrir 
les deux côtés de cette entaille et d'y clouer 
«leux forts bâtons B, C, qui servent en même 
temps de pieds au chevalet, et d'appui à la bû- 
che qu'on veut scier. Après avoir posé celle-ci 
à l’extrémité supérieure du chevalet, on l'assu- 
jétit au moyen d’une corde qui , étant fixée à 
la partie B, vient passer au-dessous du chevalet 
où elle est retenue par une cheville O, remonte 
de là sur la bûche, se tourne autour d’une 


cheville placée en E, et retombe du côté op- 
posé avpc le poids F qu'elle porte à son extré- 
mité. Cette machine, usitée en Angleterre, est 
solide et peu dispendieuse. 

Fig. 3 . Chevalet à contre-poids pour scier le 
bois. Ce chevalet, qui soulage beaucoup le tra- 
vail de l’ouvrier, est originaire de Russie, d’où 
il a passé en Allemagne. Les avantages dont il 
jouit en ont fait adopter généralement l’usage 
dans le nord de cette contrée. Un homme dé- 
bile par son moyen presque autant de bois que 
deux pourraient le faire; l’action du sciage de- 
vient plus aisée et moins pénible; car il suffit 
que la main, sans ayoir besoin d’appuyer, fasse 
le mouvement de va-et-vient; d’ailleurs un 
seul ouvrier peut scier des pièces de bois qui 
exigeraient l’emploi d’une scie à deux mains. 
Cet instrument fnérite donc d’être adopté par- 
mi nous. Celui dont nous allons donner la de- 
scription est établi sur de grandes proportions; 
il sera facile de les réduire. Ce chevalet est con- 
struit comme celui dont on fait usage en France 
pour scier le bois à brûler, excepté que deux 
des pièces qui forment les chevrons s’élèvent 
au-dessus des autres, ainsi qu'on le voit en A. 
Elles ont trois mètres ( 9 pi. ) de long, tandis 
que les deux autres n'ont que 18 d. m.( 5 pi. 

Sa hauteur, au point où ces deux pièces se 
réunissent, est de 9 à 10 d. m. (3 pi.); on peut 
régler cette hauteur d’après la taille de l’ouvrier 
qui doit faire le sciage. Les traverses qui unis- 
sent les chevrons ont 7 décimètres ( a pi. a po. ) 
On établit, au sommet de la partie la plus éle- 
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vée des chevrons, une traverse qui se meut sur 
ses deux axes lorsqu'on exécute avec la scie le 
mouvement de va-et-vient; de sorte que le 
billot B, qui donne une pression sur la scie, 
s'élève ou s'abaisse; action qui se produit au 
moyen d'un montante, lequel s’attache à la 
queue de la scie D,et forme avec elle un angle 
droit. Ce montant a un mètre et demi de long; 
il est percé de trous, ainsique la queue de la d’une fenêtre A, un plancher avec des solives, 
scie , afin de pouvoir, au moyen d'une cheville, qu'on fixe dans la muraille. Lorsqu'on veut pe- 
élever ou abaisser la scie, l'avancer ou la reçu- ser une charrette, on la saisit avec les chaînes 
1er. La pièce de bois B doit avoir une pesanteur qu'on fait passer au-dessous , et qu’on réunit 
proportionnée à la pesanteur qu’on veut pro- au moyen d’un crochet qu'elles portent à leur 
duire sur la scie. extrémité. Un homme placé sur le plancher 

Fig. 4- Romaine pour peser les voitures, les suspend au crochet qui se trouve à l’extrémité 
bestiaux , etc. Cet instrument, qui est employé 
en Italie pour peser les voitures chargées, 
pourrait être d’un bon usage dans une ferme 
où l’on voudrait se rendre compte du produit 
de ses récoltes, du poids des bestiaux, etc. 

Pour construire cette romaine, -on fixe dans la 
muraille d'un bâtiment une forte solive C, que 

PLANCHE VIII. 

Fig. i. Chevalet pour soulever les fardeaux, les deux madriers un cylindre creux E , de i3 

Il est composé de deux principales pièces de d. m. (4 pi-) de diamètre sur 3o (9 pi.) de lon- 

bois liées à leurs extrémités par deux traverses, gueur; et après 1 avoir rempli avec les graines 

et soutenues par deux autres pièces de bois dont on veut extraire 1 huile, on adapte à ses 

moins longues. 11 porte à sa partie supérieure deux extrémités deux petits cylindres pleins, 

un treuil auquel on fixe la corde qui doit ser- qui produisent la pression des graines, à me* 
vil* à enlever le fardeau. En tournant le treuil sure qu'ils sont poussés par le rapprochement 

^vec les deux leviers qui passent dans son axé, des madriers. On en fait usage en Hongrie, 

on soulève les objets qu’on veut enlever. On Fig. 3. Presse à tabac. Elle est employée 
adapte à la traverse supérieure un cliquet qui en Amérique pour comprimer les feuilles de 
porte sur le pignon du treuil, et l’empêche de tabac dans des tonneaux. On peut la faire ser- 
tourner en sens contraire. Usité en Suède. vir à d'autres usages économiques. On plante 

Fig. a. Pressoir à huile. Il est fait de deux en terre un fort poteau auquel on adapte, au 

madriers A , qui sont traversés à leurs extré- moyen d’une cheville, un levier qui peut se 

mités par des vis h écrou, D, D, C, C. On a baisser ou se lever. On donne 1a pression en 

représenté le profil et le plan de ce pressoir, fixant à l’extrémité du levier un poids qu’on 

La roue B, qui sert de levier, est fixée sur l’axe soulève, lorsqu'il est nécessaire, au moyen 

de la vis, de manière que les deux madriers d’une chaîne attachée à l'extrémité d’un levier 

doivent se rapprocher ou s’écarter, selon le ou bascule, laquelle est soutenue par une pièce 
sens dans lequel on la tourne. On place entre de bois plantée en terre. 


du levier les poids nécessaires, et il trouve sur 
les marques qui y sont gravées la pesanteur 
de l'objet On pourrait peser des animaux, en 
les enlevant au moyen de sangles, ainsi que 
cela se pratique lorsqu’on veut les mettre à 
bord des bâtimens. 


l'on soutient au moyen d'une potence D; on 
attache au-desous de celle-ci un anneau de 
forme allongée dans lequel passe l’extrémité 
du levier de la romaine E; l’autre extrémité, 
qui est soutenue par un crochet fixé au bout 
de la solive, porte quatre chaînes, avec les- 
quelles on attache la voiture, de manière à 
pouvoir la soulever. On établit, au niveau 
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PLANCHE IX. 


Fig. i. Moulin à moudre le riz. La grande 
quantité de riz cultivé dans le royaume de Va- 
lence a conduit les habitans au perfectionne' 
ment des moulins nécessaires pour séparer le 
grain de son enveloppe. Celui dont on fait usage 
dans ce pays est bien supérieur à ceux d’Italie, 
et il remplit d’une manière plus parfaite et 
plus prompte l'opération qu’on se propose. 

11 est rnù par une roue horizontale À, figu- 
rée sous le numéro a. Cette roue est formée 
par une pièce de bois creusée en huit divisions 
qui reçoivent le mouvement par un courant 
d’eau horizontal. Le pivot de la roue tourne 
dans une ernpaudine qu'on fixe au milieu du 
support B. Ce dernier repose sur une assise en 
pierre C, par l'une de ses extrémités, et il est 
soutenu à l’autre extrémité par un montant D 
qui traverse la voûte sur laquelle le moulin est 
posé, et que l'on élève ou que l'on abaisse au 
moyen de coins placés dans la mortaise E, et 
selon que l’on veut exhausser ou abaisser la 
meule supérieure I, L. La roue à eau reçoit au 
centre de son arbre une barre de fer F, assu- 
jétie avec des liens également en fer. Cette 
harre traverse la meule inférieure G, et se 
fixe dans la fusée K, qui soutient la meule 
supérieure 1, L, et lui communique le mou- 
vement de rotation. La meule inférieure en 
pierre est immobile et repose sur un massif. 
Elle est percée À son centre d'un trou garni 
d’un cylindre de bois {voyez fig. 4 )» dans le- 
quel tourne l'arbre de fer. On ajuste au-dessus 
de ce cylindre, et l'on cloue une rondelle de 
tôle du diamètre de aa d. m., lorsqu'on craint 
que le riz ne s'échappe entre l'intérieur du cy- 
lindre et l’arbre. La meule inférieure est en- 
cadrée dans un châssis en bois ( voyez fig. 4 ), 
et recouverte de plaques de liège H, H, H; 
celles-ci sont formées de pièces qui vont en 
s’élargissant du centre h la circonférence; elles 
sont maintenues par des planches de bois, 
ajustées aux quatre angles du cadre. Les pla- 


ques de liège ont à 37 c. m. ( 10 po.) de 
largeur vers la circonférence. 

La meule supérieure I, L, est d’un grès de 
couleur jaune, à grains moyens, très-serrés et 
très-durs. Elle est percée à son centre M pour 
laisser tomber le riz sur la meule inférieure, 
et elle porte une entaille ( voyez fig. 3) qui 
reçoit la fusée K, au milieu de laquelle se fixe 
l'arbre en fer. Le diamètre de cette meule est 
de 73 c. m. (3o po.) et son épaisseur de i5 c. 
in. (6 po.) environ. Elle porte vers son centre 
une excavation M, dont le diamètre est de 
?4 c. m* (9 P°0 Elle a, ainsi qu'on le voit 
dans le dessin, des rainures en arc de courbe 
tracées du centre à la circonférence, profondes* 
d’un centimètre (*/» po.), et distantes de 3 c. 
m. ( *4 lig.) On creuse aussi de petites rainures 
obliques et peu profondes qui croisent les pre- 
mières. Quatre petites gaules, placées dans le 
trou de la meule, servent à chasser le riz à 
mesure qu’il tombe, et à le rejeter sur les pla- 
ques de liège. Elles doivent sortir un peu au- 
dessous de la meule supérieure, et s'appliquer 
sur la meule inférieure. Après en avoir atta- 
ché deux ensemble à leur partie supérieure, 
on les fait passer au-dessous de la fusée, l'une 
d'un côté et l'autre de l’autre, et on dispose les 
deux autres de la même manière. 

L’espace occupé parles meules est recouvert 
d'un encaissement en planches N, élevé de 4 
d.ni.(x5 po.)La lettre O indique la trémie des- 
tinée à recevoir le riz. On place au-dessous un 
petit auget P, auquel est attaché un morceau de 
bois Q qui porte sur la meule. J1 seçt b agiter 
l'auget et à produire la chute régulière du riz. 

Pour que le mondage du riz soit exécuté 
parfaitement, il est nécessaire que la meule 
supérieure tourne dans une situation exacte- 
ment horizontale. Il faut à cet effet que l'arbre 
montant soit placé verticalement. On vérifie 
cette position en faisant entrer à l'extrémité 
supérieure de l’arbre une pièce de bots dont 
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la longueur égale le diamètre des roues. La 
position de l'arbre sera verticale, lorsque, en 
le faisant tourner, la pièce de bois conservera 
une égale distance sur tous les points de la 
circonférence, relativement à la meule infé- 
rieure. On peut donner aussi du parallélisme à 
la meule en calant la fusée avec des cartes. 

Lorsque le riz sort de dessous les meules, 
on le vanne pour en séparer l'enveloppe et la 
poussière. On emploie pour cette opération le 
van fig. 5. On le passe ensuite dans un crible 
en peau dont les trous ont 6 m. m. (a lig. y, ) 
de diamètre, afin d'en séparer les grains qui 
n'ont pas été décortiqués, et on les fait passer 
de nouveau sous la meule. On termine le net- 
toiement du riz en le jetant, au moyen d'un 
van, à une distance de 7 à B mètres (ao à a5 pi.), 
de manière que le riz lancé au loin forme un 
tas, tandis que la balle en forme un autre plus 
rapproché de l'ouvrier. On sépare enfin les 
différentes qualités au moyen de cribles percés 
de trous d'un diamètre plus ou moins grand. 


Les cribles moyens ont des trous de 3 m. m. 
Trois meules en activité donnent uu produit , 
en riz mondé, de cinquante charges. 

Fig. a. La roue à eau . Ce genre de roue est 
généralement usité en Espagne. 

Fig. 3. La meule supérieure vue en dessous 
avec ses tailles, avec la rainure qui sert à re- 
tenir la fusée. 

Fig. 4- Meule inférieure, avec son encadre- 
ment. Elle est recouverte de plaques de liège 
que l'on taille, et que l'on ajuste les unes contre 
les autres. Elles se trouvent pressées et main- 
tenues par le cadre et les planchettes qu’on as- 
sujétit aux quatre coins. 

Fig. 5. Van pour nettoyer le riz. 11 est 
formé par un châssis en fil de fer, surmonté 
d’une trémie, et soutenu par deux supports 
qu’on rapproche ou qu’on écarte , selon qu’on 
veut donner plus ou moins d'inclinaison au 
van. Le châssis est long de 16 d. m. (5 pi.); 
les fils de fer dont il est garni sont écartés de 
2 m. m . (1 lig.) 


PLANCHE X. 


Fig. 1 . Moulin tournant sur deux bateaux . 
Ce genre de moulin a ses avantages , toutes les 
fois qu'on a à sa disposition une rivière assez 
rapide pour mettre en mouvement une roue, 
et qu'on veut éviter la dépense des digues et 
des écluses. On établit le moulin dans un bateau 
d’une capacité suffisante, et on a un second 
bateau plus petit , qui sert à soutenir un des 
arbres de la roue, et qui porte un pont de com- 
munication; on lie ces bateaux l'un à l’autre, 
et on les attache au rivage avec des chaînes : 
c’est, ainsi que l’on établit les moulins à grain 
sur le Tibre, et sur d'autres rivières. 

Fig. a. Pont à 4 roues . Cette espèce de pont 
est usitée dans quelques rues de Naples, où les 
ruisseaux deviennent très* abonda ns par l’efTet 
des pluies; ils sont formés par un plancher 
soutenu sur les essieux de quatre roues, et ont 
leurs deux extrémités qu’on relève lorsqu’on 
veut les traîner d'un lieu à un autre, et qui 


s'abaissent pour faciliter le passage; une tra- 
verse soutenue par trois montans sert de rampe 
pour les passagers; les ruisseaux sont quelque- 
fois assez rapides pour qu’il soit nécessaire de 
fixer le pont avec deux chaînes accrochées à 
deux anneaux scellés dans le pavé de la rue. 

Fig. 3. Presse à levier serrée par un cabestan. 
On fixe sur une longue pièce de bois fort épaisse 
deux montans dans l’un desquels est fixée l'ex- 
trémité d’un levier, tandis qu’elle est contenue 
dans l'autre, afin qu’elle ne puisse s’écarter ni à 
droite ni à gauche. (On n’a pas donné assez d'élé- 
vation à ce dernier montant dans cette figure.) 
Après avoir élevé le levier, et avoir placé sur 
la pièce de bois les objets qu’on veut presser, 
on attache une corde à l’extrémité du levier, et 
on serre en tournant le cabestan, sur lequel 
s’enveloppe la corde. 

Fig. 4- Pont à deux roulettes. Cest une plan- 
che avec deux petites roulettes, dont on fait 
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usage dans les rues de Paris, pour passer les I pluie; on emploie rarement le petit trétèau 
ruisseaux grossis par l'abondance des eaux de | placé à l'extrémité opposée aux roues. 

PLANCHE XL 


Fig. i. Pressoir à coins. Il est composé de 
deux jumelles fixées en terre et liées par un 
chapeau à leur extrémité supérieure; une maie 
creusée en forme d’auge se trouve placée entre 
les deux jumelles ; la pression s’opère au moyen 
d’une traverse A , que l’on fait descendre avec 
des coins B B , qui entrent dans une rainure 
pratiquée dans les jumelles. Avant de mettre 
dans la maie la substance qu'on veut presser, 
on pose les deux rouleaux C sur son fond, 
puis la planche D percée de trous ; on recou- 
vre la matière avec la planche B, et on presse 
après avoir placé des billots de bois F. Usité 
en Suède. 

Fig. a. Pilons pour broyer l’ajonc. Cette ma- 
chine, dont on fait usage dans quelques parties 
de l'ancienne Bretagne, pour hacberet broyer 
l’ajonc, ulexeuropœus, consiste endeuxou trois 
solives qu'on plante en terre, qu’on adosse 
contre une muraille, et qu’on recouvre d'un 
toit en planches pour abriter, contre la pluie, 
l’ouvrier qui la inet en activité. Les solives sont 
liées à leur sommet, et contenues par une tra- 
verse. Deux forts pilons coniques , armés à leur 
base de dames tranchantes , sont fixés à une 
pièce de bois qui est suspendue par une corde. 
L’ouvrier, debout sur cette pièce, et se tenant 
à la cordc, fait descendre et monter alterna- 


tivement les pilons, en penchant son corps 
tantôt à droite, tantôt à gauche, et broie ainsi 
l’ajonc qui est contenu dans une auge de bois 
circulaire. Il a à côté de lui un crochet avec 
lequel il retourne l’ajonc sans avoir besoin de 
descendre. 11 monte sur la machine au moyen 
d’échelons placés à l’une des solives. 

Fig. 3. Moulin à moutarde. Le moulin est 
composé de deux meules en pierre, maintenu 
par un tambour en bois, et mis en mouvement 
au moyen d’un bâton A , fixé au plancher par 
l’une de ses extrémités, et par l’autre dans un 
trou pratiqué à la surface de la meule supé- 
rieure. La meule inférieure C repose sur le 
fond du tambour, tandis que la meule supé- 
rieure B tourne sur celle-ci. Cette dernière est 
percée d’un trou dans lequel on jette la graine 
de moutarde, qui passe entre les deux meules, 
et qui est réduite en pâte au moyen du mouve- 
ment de rotation que l’ouvrier donne au bâton. 
On verse dans le trou un peu d’eau ou de vi- 
naigre pour réduire la moutarde en pâte. Celle- 
ci coule par une rainure et un trou pratiqué au 
tambour, et va se rendre dans un pot placé 
sur la table au-dessous du trou. La lettre D in- 
dique le couvercle que l’on pose sur le mou- 
lin, lorsqu’on n’en fait pas usage. 


PLANCHE XII. 


Fig. i. Traîneau pour réparer les routes. 
L’état déplorable des chemins vicinaux en 
France nous engage à donner la figure d’une 
machine pour réparer les chemins, dont on fait 
usage dans plusieurs communes en Angleterre 
pour réparer et entretenir les routes en bon 
état. C’est en vain qu’on cherchera à améliorer 
l’agriculture, tant qu’il n’existera pas parmi 
nous des chemins vicinaux praticables. Mais 


pour cela il faudroit des lois et de l'argent qui 
nous manquent. Ceux -qui se trouveront dans 
des circonstances plus heureuses profiteront 
de la machine que nous allons décrire. Elle est 
formée de deux fortes planches AB, garnies de 
lames de fer à leur base , formant un angle 
dont le sommet est ouvert de quelques poufces 
et la base de aod.m. (6 pi.) Ces planches sont 
surmontées d’un châssis en madriers dont les 
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côtes, loogsde i35 c. m.(4 pi. apo.), sont réunis 
par quatre traverses qui forment à la partie an- 
térieure un écartement do 90 c. m. (a pi. 3 po.), 
et de io5 c. m. (3 pi. 3 po. ) à la partie posté- 
rieure. Ces traverses sont garnies, ainsi qu’on 
le voit dans le dessin, de chevilles de fer qui 
rompes les proéminences de la route, tandis 
que le traîneau les égalise et comble les or- 
nières. Les manches sont longs de ia5 c. m. 
(4 pi. ) On donne aux chevilles une entrure 
dans la terre de a à 8 c. m. ( 1 à 3 po. ), au 
moyen de hausses qu’on place entre le traîneau 
proprement dit et le châssis. Ces deux parties 

* de la machine sont liées entre elles par des 
boulons à écrou. On peut réparer avec cet 
instrument, dans l’espace d’une journée, une 
route dans une longueur de trois lieues. 

Fig. a. Machine pour réduire la farine en 
pâte. Cette machine est usitée à Gènes dans 
quelques boulangeries, et à Naples pour la fa- 
brication du biscuit à l’usage de la marine. 
Elle produit, avec le secours d'un cheval, une 
grande quantité de pâte dans un court espace 
de temps. On pourrait l’employer dans les 
grandes fermes , où l’on est souvent obligé de 
cuire une quantité notable de pain; elle est 
simple et d’une construction facile et écono- 
mique. Elle se compose d’un vase en bois ou 

* enivre a, cerclé en fer, fait avec des planches 
épaisses, bon diamètre est de i4 d. m. (4 pi* 
4po.), et sa profondeur de 46 c. m. (17 po.) 

Il porte à son centre une crapaudine sur la- 
quelle repose l’axe de l’arbre qui soutient les 
quatre traverses b, b, etc. , armées de battoirs, 
situés verticalement. L’axe supérieur du meme 
arbre est assujéti par une pièce de fer c, dans 
laquelle il tourne lorsque la machine est en 
mouvement. Le levier d est fixé à l’une des 
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traverses; celles-ci sont liées en forme de croix, 
et portent l'une quatre battoirs et l'autre deux 
seulement. Ces battoirs sont placés à des dis- 
tances inégales du centre, afin que la pâte 
puisse être remuée inégalement dans toutes 
ses parties. On leur donne une forme triangu- 
laire, afin qu'ils éprouvent moins de résistance 
à diviser la pâte. Ils ont une longueur de 4<> 
c. m. ( i5 po. ) La figure A représente le plan 
de la machine , B l’élévation , C une ange por- 
tative dans laquelle on prépare le levain. 

Lorsqu'on veut procéder à la manipulation 
de la pâte, on j'ette la farine dans le envier ou 
pétrin, puis on y ajoute le levain qu’on a dé- 
layé dans une suffisante quantité d'eau chaude; 
on met en mouvement la machine au moyen 
d'un cheval, et la pâte est parfaitement formée 
au bout d'un quart d’heure ou d'une demi- 
heure, selon la quantité de farine qu'on a mise 
dans le pétrin. 

Fig. i. Compas niveleur. 11 se compose de 
deux branches en bois A B , qui peuvent avoir 
deux ou trois mètres de long, et qui sont jointes 
â l’une de leurs extrémités par une charnière, 
comme dans les compas ordinaires. L'une des 
branches porte â son autre extrémité une tige 
C graduée, qui glisse dans une mortaise prati- 
quée è l'extrémité de l’antre branche du com- 
pas. On fixe sur cette branche un niveau d'eau 
ordinaire , ainsi qu’on le voit sous la lettre B. 

Lorsqu'on veut niveler un terrain en pente 
et y pratiquer des irrigations, on emploie cet 
instrument, qui indique, au moyen des degrés 
numérotés sur la tige C, la différence des incli- 
naisons , et qui donne ainsi la facilité de diriger 
les rigoles, en conservant la pente nécessaire 
i la direction des eaux. On en fait usage en 
Angleterre. 


PLANCHE XIII. 


Fig. i. Pompe à chapelet. On emploie ces 
pompes dans plusieurs endroits pour élever 
l’eau nécessaire aux irrigations des jardins. 
Elles en fournissent une assex grande qnantÿé. 


Elle est composée d'une rone A, mue par un 
cheval, dentée, horizontale, et qui engrèu, 
avec une autre roue verticale B ; celle-ci porte 
â l'extrémité de son arbre une lanterne G , sur 
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laquelle est posée la chaîne D, qui passe dans 
un corps de pompe : cette chaîne est formée 
par des rondelles de fer de 1 1 c. m. (4 po. ) de 
diamètre , entre chacune desquelles on fixe 
deux pièces de cuir épais, qui sont de forme 
ronde, et dont le diamètre est plus grand que 
celui des rondelles, de manière qu’elles dé- 
passent un peu celles-ci. Une des rondelles G 
est percée à son centre d’Un trou oblong, et 
l’autre E est armée à sa face inférieure d’un 
demi-cercle en fer; elle est trouée comme la 
précédente. Ces rondelles tiennent les pièces 
de cuir comprimées par le moyen d'une pièce 
de fer F, dont l’une des extrémités se termine 
en forme d'anneaux , et l’autre est aplatie et 
percée d’un trou. «Lorsqu’on veut fermer la 
chaîne, on fait passer cette pièce de fer à tra- 
vers le trou pratiqué au centre des rondelles 
et des cuirs, et on l'assujélit par une lame de 
fer qu’on fait entrer avec force dans le trou 
inférieur de la pièce F, et qu’on replie pour 
l'empêcher de tomber. L’on dispose ainsi toutes 
les rondelles, et on les unit avec des anneaux 
de fer; de manière que l’anneau inférieur des 
chaînons passe dans l’onverture supérieure de 
la pièce G, et leur anneau supérieur dans le 
fer demi-circulaire dont est garnie la rondelle 
E, ainsi qu’on le voit à la lettre D. ( 11 est à re- 
marquer qu’on n’a mis qu’un anneau aux deux 
chaînons qui devroient en avoir plusieurs^ 
On fait entrer cette chaîne dans le corps de 
pompe qui descend jusqu’au fond de l'eau, et 
on la fixe autour de la lanterne. Lorsque la 
machine est mise en mouvement, les rondelles 
sont accrochées par les barreaux de la lanterne , 
de sorte que la chaîne est entraînée, et monte 
continuellement dans le corps de pompe ; les 
cuirs qui pressent légèrement contre les parois 
intérieures de la pompe soulèvent l'eau, et la 
versent par le goulot qui ^t adapté à la par- 
tie supérieure de cette pompe. La machine 
qu’on vient de décrire était mue par un petit 
cheval, et avait coûté de 700 à 800 francs. 
JHvig. a. Noria à godets de cuir coniques. 
Cette machine, que nous avons vue sur la ri- 
vière d’Orbe en Suisse, a été décrite dans la 


seconde partie du tome II des Mémoires de la 
société de Lausanne. Elle nous parait mériter 
l'attention par sa simplicité, par le peu de 
dépense d’établissement et d’entretien quelle 
exige, et par l’application qu’elle peut trou- 
ver dans différentes circonstances ; elle est 
composée d’une roue À , recevant le jnouve- 
ment par un encaissement d’eau qui est ame- 
née d'une rivière F*. Une ouverture à pêne 
porte, au moyen d'un conduit, l'eau sur les ailes 
de la roue ; l’arbre de cette roue est garni d’un 
tambour à baguettes, qui donne le mouvement 
d’ascension aux godets remplis d’eau, au moyen 
de la corde C, à laquelle ils sont attachés; cette 
corde tourne en même temps sur un second 
tambour B, fixé & la partie supérieure où l’on 
veut monter l’eau ; les godets se vident dans un 
réservoir G, placé au-dessous de ce tambour, 
et l'eau se rend de ce réservçir à la partie H , 
ou dans tout autre lieu o^t on veut la diriger. 
Les deux tambours ont i 3 d. m. (4 pi. 5 po.) 
de diamètre; la corde a 14 m. m. (6 li.) de 
diamètre, et dans sa longueur totale 7a mè- 
tres (a»4 pi-): elle se tend au moyen d’un nœud 
coulant. Les godets se remplissent en passant 
sous le tambour inférieur, qui tourne dans un 
baquet rempli d'eau ; cette eau est rapportée 
par un conduit qui part du canal O; les godets 
s’attachent sur la corde à leur base, au moyen 
d’une ficelle, et à une distance de 1 5 à 3 o c. m. 
(5 à 11 po.), selon l’élévation où l'eau doit 
être portée, ou tf après la force motrice dont 
on peut disposer, etc. 

Comme les cordes pourroient former une 
trop grande courbure si les godets étaient trop 
chargés d’eau , et que cette courbure pourrait 
nuire dans ccrtainél circonstances, on évitera 
cet inconvénient en les tenant à de plus grandes 
distances les uns des autres, ou en mettant 
deux cordes garnies de godets , au lieu d’une ; 
ceux-ci élèveront une plus grande quantité 
d’eau , en raison que leur position approchera 
de plus près de la verticale. On a figuré deux 
de ces godets pour faire mieux concevoir la 
manière dont ils sont fixés sur la corde. Cette 
machine, telle qu’elle est ici décrite , élève 700 
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pintes d# Paris par bern e , à une hauteur ver- 
ticale de a 6 mètres. On pourroit l’employer 
avec beaucoup d’avantage pour élever l’eau 
d’un puits ordinaire, et la faire servir aux irri- 
gations desjardins. Un ouvrier produirait dans 
un jour, par son travail, une grande quantité 
d’eau : on pourrait aussi se servir d’une corde 
en (il de laiton, qui durerait un très-grand 
nombre d'années, au lieu d'une corde ordi- 
naire qui s’use promptement. On rendrait les 
godets presque incorruptibles en les frottant 
avec un mélange de résine et d’buile rendue 
siccative avec la litharge ; après avoir passé à 
la brosse une forte couche de cet enduit très- 
chaud, on expose les godets à l’action du feu , 
ou seulement à celle d’un soleil d’été, et on 
remet une seconde couche , et puis une troi- 
sième, jusqu’à ce qu’on voie que le cuir n’ab- 
sorbe plus de matière. 

Fig. 3. Compas de nivellement. Ce compas, 
qui a une hauteur de 3 à 4 mètres (9 à 13 pi.), 
est muni d’une corde attachée par l’un de ses 
bouts à l’angle supérieur du compas et ayant 
un aplomb à son autre extrémité; cette corde, 
qu’on a oublié de représenter dans le dessin, 
est unie à deux autres petites cordes qui sont 
attachées vers le milieu des branches du com- 
pas. On reconnaît que le terrain sur lequel re- 


posent les deux branches du compas, est de 
niveau, lorsque les deux cordes latérales sont 
également tendues. On peut par ce moyen dé- 
terminer facilement le plus ou moins d’éléva- 
tion du terrain, et régler le nivellement qu’on 
veut donner au cours de l’eau. 

Fig. 4* K i veau ordinaire. C’est un piquet 
plus ou moins long qui porte à sa partie supé- 
rieure une planchette large de a5 c. m. (8 po.), 
et haute de 1 5 ( 5 po. */. ), divisée en deux por- 
tions horizontales, dont l’une est peinte en 
blanc et l’autre en noir ; on l'emploie pour 
Axer les points de nivellement. 

Fig. 5. Tuyau pour laisser écouler ou pour 
retenir les eaux. Le tuyau (auquel on a né- 
gligé d’assigner un numéro de ligure sur la 
planche) est formé de quatre planches et d’une 
porte à charnière placée à l’une de ses extré- 
mités ; on le met au-dessous de digues desti- 
nées à contenir le débordement des rivières et 
des ruisseaux. Lorsque les eaux viennent à 
refluer contre la digue, elles pressent la porte, 
et elles la ferment. Dans le temps où les eaux 
de la rivière sont basses, celles qui se trou- 
vaient retenues par la digue, cherchent un 
écoulement, entrent dans le tuyau , ouvrent 
la porte et s’échappent En usage en Angle- 
terre. 


PLANCHE XIV. 


Fig. 1 et 3 . Pompe à bascule. La simplicité 
de cette machine, et l’application utile qu’elle 
peut avoir dans diverses circonstances, nous 
a engagés à la faire connaître , quoique nous 
ne l’ayons jamais vue opérer ; elle a été cou- 
ronnée par la soçiété d’encouragement de Lon- 
dres. Elle se compose d’un corps de pompe 
ordinaire avec un bec G, auquel on ajoute des 
tuyaux pour conduire les eaux dans le lieu de 
leur destination; la verge qui porte le piston 
est garnie d’un cylindre métallique plein C, 
du poids de 130 kilogrammes (a45 li. ) envi- 
ron; il est destiné à former contre-poids au 
seau D, et à refouler le piston lorsque le seau 

TOME I. 


vient à se vider; mécanisme qui s’opère au 
moyen de la bascule B, à laquelle est attachée 
d’un côté une chaîne qui soutient la verge du 
piston, et de l’autre une perche avec son seau. 
On dispose au-dessus du seau un courant 
d’eau , de manière que le seau venant à se 
remplir, il descend, et soulève dans sa chute 
le piston de la pompe : une soupape, placée 
au fond du seau , s’ouvre au moyen d’une 
corde attachée à la pièce de bois E ; ce qui a 
lieu lorsque le seau est prêt à toucher le sol. 
Lorsqu’il s’est vidé, il. remonte entraîné par le 
poids du cylindre opposé : alors la soupape se 
ferme , le seau se remplit de nouveau , et la 


Digitized by Google 



8a 


pompe est mise en jeu par ce mouvement de 
bascule. 

Fig. 3 et 4 - Roue à corde. Cette machine 
est la même que celle de Ver# , inventeur ou 
imitateur , qui la fit connaître à Paris, peu 
d'années avant la révolution. La commission 
nommée par l'Académie des sciences de Paris 
jugea que cette invention était fondée sur un 
principe neuf et ingénieux. La capitale le crut 
et admira cette découverte. Celle dont je donne 
la description existait trente ans avant cette 
époque, dans un couvent de franciscains de la 
ville de Vinares en Catalogne, où je l'ai vue 
en activité : elle est composée d'une roue B, 
de 16 d. m. ( 5 pi.) de diamètre, sur laquelle 
tourne une corde C, après avoir passé sur 
deux poulies, dont l'une est située en D, im- 


médiatement au-dessous de 1a rouent l'autre 
au fond d'un puits représenté par E : celte roue 
est enfermée dans un encaissement en plan- 
ches, lettres AA, dont on voit la coupe figure 
4 - Lorsqu’on tourne la manivelle, la roue en- 
traîne dans son mouvement de rotation la 
corde, qui se trouve chargée d’une colonne 
d'eau ; cette eau , en rencontrant la poulie su- 
périeure, se détache de la corde, jaillit et re- 
tombe dans l'auge F, qui occupe le dessous de 
la roue, et qui joint bien avec l'encaissement : 
elle est portée dans un réservoir par une ouver- 
ture placée à l’autre extrémité. Cette machine 
fournissoit toute l’eau nécessaire aux besoins 
d’un couvent nombreux ; le puits avait 10 à ia 
mètres de profondeur ( 3 o à 37 pi.). 
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IRRIGATIONS 


PLANCHES 1 et II. 


Fig. i,etc. Noria catalane. Les irrigations, 
si bien appréciées dans les régions chaudes et 
dans les cantons où elles sont en usage, ne pré- 
sentent pas de moindres avantages pour les 
pays où la température est moins élevée, tels 
que le centre et le nord de la France. C'est 
pour cette raison que nous avons cherché à 
réunir dans celte collection plusieurs machi- 
nes, constructions ou ustensiles peu répandus, 
ou meme entièrement inconnus parmi nous, 
persuadés que les irrigations sont en France 
la partie de notre agriculture la plus suscep- 
tible d'amélioration. Les eaux dispersées par 
la nature, sont une source intarissable de ri- 
chesse, dont nous ne connoissotis ni la valeur 
ni les avantages. L'art meme peut améliorer 
ces eaux et les rendre plus productives. Ainsi 
Ton voit les habiles cultivateurs du Bergamas- 
que, du Brescian et du Vicentin, creuser des 
réservoirs, dans lesquels ils font fermenter l’eau 
et le fumier, en remuant et mélangeant le tout 
ensemble de temps à autre. Ils laissent échap- 
per sur leurs prés et sur leurs terres labourées 
ces eaux qui doublent constamment leur ré- 
colte, soit en quantité, soit en qualité. Ces 
réservoirs nommés scaldajuoli, ont encore l’a- 
vantage de corriger les qualités malfaisantes 
des eaux ferrugineuses. C’est ainsi que dans 
quelques cantons de la Suisse l’on double et 
l’on triple les récoltes en arrosant avec des 
eaux, des urines et des lavages de fumiers, 
dont la fermentation est conduite avec autant 
d’art que d’intelligence. 

La noria est, de toutes les machines h élever 
l’eau, la plus simple, la plus économique, et 


celle qui , à égalité de forces et de temps, dorme 
un produitplus considérable. Elle est employée 
de temps immémorial en Asie et en Afrique. 
Les Sarrasins l’ont introduite en Espagne et 
dans d’autres pays de l'Europe. On en fait en- 
core usage dans quelques parties de la France 
méridionale. Elle est employée à l'irrigation 
des jardins et des champs dans presque toute 
l’Espagne. Les paysans construisent eux-mêmes 
ces machines avec les matériaux qu’ils trou- 
vent sous la main, et fertilisent ainsi les lieux 
les plus arides. Le défaut de son usage , dans 
le reste de l’Europe, ne peut être attribué qu’à 
l'ignorance et à la routine, deux ennemis puis- 
saus de toute amélioration. 

La noria dont je donne ici U figure et les 
descriptions, est en usage dans la Catalogne, 
et m’a paru la plus simple et la plus parfaite 
de toutes celles (pic j’ai dessinées en France, 
en Italie et en F.spagnc.t)n lui donne le nom 
de puisaro dans le midi de la. France. C'est 
une machine qui devrait être employée non- 
seulement dans tous nos jardins, mais aussi 
dans presque toutes nos fermes, pour l’irrjga- 
tion des prairies, et, au besoin, pour celle de 
différentes cultures. On en retirera d’autant 
plus d’avantage, que feau se trouvera à une 
moindre profondeur. 

Pour établir une noria, on commence par 
creuser un puits A, pl. I et II, long de 3 m. 
7 d. m. ( 1 1 pi.) sur î m. /, (j pi. 8 po.) de 
large. On place sur ce puits la roue verticale 
B, qui a i3 d. m. Y» (4 P*- a | >o 0 de diamètre, 
et porte quarante dents. Elle est formée par des 
jantes et quatre rayons Usés sur un arbre long 
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de i 3 d. m. (4 pi.)» y compris les tourillons, contre la traverse I , étant retenu par un demi- 
Ceux-ci sont portés par des plumards en métal cercle en bois. La traverse est supportée par 
fixés dans la muraille du puits. La circonfé- deux piliers en maçonnerie, 
rencc de la roue est traversée de chevilles per- Un animal , étant attelé à l'extrémité du le- 
pcndiculaires à son plan. Elles s'engrènent vier, met la machine en mouvement en tour- 
d'un côté avec les dents de la roqe horizon- nant autour du puits. Les pots montent suc- 

talc E, et supportent de l’autre côté le cha- cessivement et se vident dans l'auge. L’eau 

pelet garni de pots C. Elles doivent être assez s'écoule de celle-ci dans un réservoir construit 
inclinées pour que le chapelet ait une tendance en maçonnerie, sur une dimension de 3 ou 4 
à se porter vers le massif de la roue. Les pots mètres (9 à 12 pi.) en carré, et plus ou moins 

ont un étranglement vers les deux tiers de leur profond. On laisse échapper cette eau, et on 

hauteur. On leur donne une longueur de 35 la conduit sur les différentes parties des ter- 

c. m.^ 1 pi. 1 po. ), et un diamètre de i4c. m. rains qu’on veut arroser. 

(5 p.) à leur ouverture. Ils sont percés à leur On pratique des trous à la base des pots, 
base d’un trou de 6 m. m. (3 li. ); ils sont fixés afin que ceux-ci puissent se vider lorsque la 

entre deux cordes de sparte, au moyen d'une noria s’arrête. Dans le cas où les pots ne se- 

ficelle qui s’attache à leur étranglement. On roient pas trouai, on arrêtera la roue avec un 

peut les placer à un demi d. m. (a po.) l’un bâton, pdur qu’elle ne puisse retourner sur 

de l’autre. La distance à observer se règle sur elle-même lorsqu'on cesse de la faire mouvoir, 

la profondeur de l'eau. Plus celle-ci est pro- La fig. a représente des sftes en toile cirée 
fonde, plus les pots doivent être écartés, afin dé formé conique, dont on pourrait se servir 
d'ofTrir moins de poids à la force qui les met au lieu de pots, afin de rendre le jeu de la ma* 
en action. chine plus facile, et de diminuer la résistance, 

D, auge formée par deux planches clouées surtout lorsqu’il faut puiser l’eau à une ccr- 
les unes contre les autres, longue de 5 d. m. taine profondeur. 

( 18 po.) sur une largeur de a (9 po.) Elle La figure a de la planche I re représente la 
porte un dossier F, arrondi dans sa partie su- forme que l'on donne à la roue horizontale et 
périeure, de 7 d. m. ( a pi. a po.) dans sa plus h la roue verticale , sur les bords de l'Ebre, en 
grande hauteur. Ce dossier, un peu incliné Espagne. La construction en est beaucoup plus 
du côté de la roue,^ert k empêcher qu’une facile que celles qui portent des jantes. On 
portion de l'eau versée par les pots ne re- assemble quatre pièces de bois a. a a a égales en 
tombe dans le puits (vojr. fig. 3 ). L'auge est longueur au diamètre que doit avoir la roue, 
soutenue par deux pierres b b, maçonnée dans On assujétit entre les quatre angles formés par 
la muraille. cet assemblage quatre petites pièces de bois 

E, roue horizontale qui s’engrène dans la ■ b »b qui se prolongent jusqu’à la circonférence 

roue verticale, et qui est mise en mouvement de la roue. L'engrenage se fait par le moyen 
par le levier H, à l’extrémité duquel on aUèle de l'extrémité de ces différentes pièces; mais 
un cheval, un bœuf ou un âne. Elle a i 3 •/. il n'est pas aussi régulier que dans les roues 

d. m. (4 pi* * po.) de diamètre, et porte à sa qifcs nous venons de décrire, 
circonférence quarante dents qui ressortent de On pourra placer cette machine au bord 
a d. m. ( 7 po. ) , et qui ont une longueur totale d’un étang ou d’une rivière. À cet effet , on ai- 
de 3 d. m. '/% ( i 3 po. ) On les fait entrer par la longera l’arbre de la roue verticale, en plaçant 
partie supérieure à coups de marteau. L’axe G à son extrémité une roue à dents également 
de cette roue porte à son extrémité inférieure verticale. Cette roue recevra le mouvement par 
un pivot qui tourne dans une crapaudine. Il un axe garni d’une lanterne, autour de laquelle 
est arrondi dans sa partie supérieure , et tourne tournera la bâte de trait. 
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PLANCHE IIJ. 


Fig. i . Noria h bras. On construit ces norias 
dans les circonstances où l’on n’a j>as besoin 
d’une grande quantité d'eau. Celle qu’on re- 
présente ici suffisait aux besoins d’une fabrique 
de faïence dans le royaume de Valence. Elle 
est composée d’une lanterne à manivelle qui 
tourne sur deux poteaux, et qui communique 
le mouvement à une roue dentée. L’arbre porte 
à l'une de ses extrémités la roue, sur laquelle 
tournent les godets qui montent l’eau , et ses 
axes sont soutenus par deux poteaux avec des 
contre-forts en bois. Les godets en fer-blanc 
ont a d. m. de profondeur, et sont attachés 
entre les deux cordes au moyen d'une petite 
anse. Une auge en bois, soutenue par deux po- 
teaux, sert à recevoir l’eau des godets. Cette 
petite machine, très-simple, trèj-peu coûteuse, 
peut trouver un emploi utile pour les besoins 
d'une ferme. Elle est assez élevée pour que 
l’ouvrier qui fait agir la manivelle ne puisse 
toucher avec sa tête l’arbre qui porte les roues. 

Fig. a. bonnette. C’est une lame en fer, large 
de 5 d. m., employée dans le haut Valais pour 
détourner sur une certaine étendue de prai- 
ries l’eau des rigoles. A cet effet, un ouvrier 
jette avec force à travers la rigole l’instrument 
qu’il tient d’une main, de manière que l’eau se 
trouvant interceptée dans son cour», se dirige 
sur la prairie. Lorsqu’une partie est suffisam- 
ment arrosée, on lève la vannette, en la sai- 
sissant par le manche et par la poignée, et on 
continue d’opérer de la même manière sur une 
autre partie de la rigole , afin d’arroser suc- 
cessivement toute la prairie. 

Fig. 3 . Tranchoir pour les rigoles. On l’em- 
ploie également dans le Valais pour couper les 
gazons dans les endrqits où l’on veut faire des 
rigoles. Ces gazons s’enlèvent ensuite avec la 
lame en forme de houe, placée à l’opposite du 
tranchoir. Celui-ci a 17 c. m. (6 po.) de lar- 


geur et 11 (4 po. ) de hauteur. Le fer de la 
houe a ia à i 3 c. m. (5 po.) de long. 

Fig. 4 - Roue à bascule pour élever l’eau. 
C’est une grande roue garnie à sa circonfé- 
rence de palettes qui portent des godets ou 
seaux, ainsi qu’on le voit à la lettre A. Les 
pignons de la roue sont portés à l’extrémité de 
deux solives placées en équilibre, et contenues 
par une cheville sur une pièce de bois fixée 
dans une muraille. Un poteau B, planté dans 
la rivière entre les deux solives, serti tenir 
la roue dans une position plus ou moins élevée, 
selon que les eaux de la rivière augmentent ou 
diminuent, on selon que l'on veut faire agir 
la machine ou la tenir en* repos. Lorsqu’on 
veut élever la roue , on charge avec de grosses 
pierres l’extrémité opposée des solives C. On 
retire les pierres lorsqu’on veut la faire des- 
cendre dans le courant d’eau ; on fixe la roue 
au degré d'élévation où elle doit se trouver, 
au moyen d'un bâton qu’on fait passer dans les 
trous pratiqués dans la longueur du poteau. 
Le courant, indiqué par une (lèche, frappe 
contre les palettes, et fait tourner la roue dont 
les godets se remplissent, et vont déverser l’eau 
dans une auge E établie sur la muraille. Les 
deux solives doivent être liées et consolidées 
par une traverse située près de la circonfé- 
rence de la roue, et par trois ou quatre autres 
traverses qui servent à soutenir les pierres. J’ai 
vu cette machine dans le Tyrol, au-delà d’une 
rivière que je n’ai pu franchir; ce qui m’em- 
pêche de donner la dimension desdiveqjpypar- 
ties dont elle se compose. La roue m’a”' paru 
avoir 7 à 8 m. de diamètre ( 18 à 20 po.) La 
simplicité de cette machine ingénieuse, la fa- 
cilité et l’économie de sa construction, méri- 
tent l’attention spéciale des Cultivateurs placés 
dans des circonstances où ils peuvent en tirer 
parti pour l’irrigation des prairies. 
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PLANCHE IV. 


Fig. i. Sac à élever l'eau. Quelques voya- 
geurs parlent de lu manière dont on élève l'eau 
destinée aux. irrigations dans quelques parties 
de l'Orient, au moyeu d’un sac de cuir ou de 
toile bituminée. Cette méthode peu coûteuse et 
qu’on peut facilement établir en tout lieu, mé- 
rite par sa simplicité* d’être imitée dans la cul- 
ture des jardins, d'autant qu’elle a l’avantage 
de mettre à profit toute la force employée. 

On .établit, sur l’ouverture d’un puits ou 
d'une citerne, un chevalet formé avec trois 
perches réunies à leur sommet, et posées par 
terre, à une certaine distance, par leur bout in- 
férieur. On fixe, à la partie supérieure du 
chevalet, une poulie a sur laquelle roule une 
corde qui soutient un sac de cuir c ayant la 
forme d'un cône renversé, et contenant une pe- 
tite tonne d’eau. La corde est attachée à une 
anse qui se fixe sur un cercle de fer après le- 
quel est cousue l'ouverture du sac. Une sc^ 
conde corde est fixée à la partie inférieure du 
sac où se trouve une petite ouverture, et elle 
passe sur un rouleau b en bois, maintenu par 
deux perches du chevalet, et placé au-dessus 
d’une auge destinée à recevoir l’eau du sac. 
Les deux autres extrémités des cordes sont 
attachées au palonnier du cheval. Celui-ci est 
guidé par un homme qui le conduit vers le 
puits ou l'en éloigne, selon qu’il faut faire 
descendre le sac ou le remonter. Lorsque le 
sac est au fond du puits et qu’il est plein d’eau, 
le cl^al en s'éloignant tend les cordes, qui sc 
iroiflKt disposées de manière que le bout du 
sac se replie, et que sa partie inférieure se 
trouve de niveau avec l’ouverture supérieure, 
ainsi qu’on le voit lettre A; par conséquent 
l’eau reste dans le sac jusqu’à ce que son ex- 
trémité inférieure soit parvenue sur le rou- 
leau b ainsi qu’on le voit lettre C. Alors l’eau 
s’échappe et tombe dans l’auge, et se rend de 
là, par un canal, dans le réservoir inférieur. 

Fig. 5». Colmates. C’est le nom qu’on donne 


en Toscane aux terrains marécageux qu'on a 
rendus à la culture, en élevant le sol au moyen 
des eaux vaseuses que les torrens ou les ruis- 
seaux qui descendent des montagnes et des co- 
teaux, répandent dans les plaines voisines. Ce 
genre d’amélioration a été imité dans quelques 
cantonsde l’Angleterre, oudu moins les Anglais 
ont su fertiliser des champs arides en y faisant 
séjourner i’eau des rivières chargées de limon. 
Les colmates de Toscane n’ont pas seulement 
pour but de fertiliser le terrain, mais l'objet 
principal qu’on se propose dans cette opéra- 
tion, c’est d’assainir des marais pestilentiels et 
improductifs, en élevant le sol, et de les ren- 
dre ainsi propres à toute espèce de culture. 
Ce grnre d’amélioration a été établi en grand 
dans le val de "Chiana ; et cette vallée qu’ar- 
rose le fleuve du même nom, jadis couverte de 
marais, sans babitans et sans productions, 
présente aujourd’hui à l'aspect du voyageur 
un pays sain, délicieux, et couvert d’habita* 
lions et des récoltes les plus abondantes. La 
France présente un grand nombre de localités 
où le système des colmates pourrait être ap- 
pliqué avec facilité. Ainsi l’on convertirait en 
terrains de première qualité des champs ma- 
récageux ou des terres couvertes de sable et de 
gravier. 

La gravure que nous donnons suffira pour 
sc former une idée de ce genre d’opération. 
Les divisions marquées par les lettres A B in- 
diquent les terrains exhaussés naturellement et 
qui par conséquent n’ont pas besoin d’être 
comblés ou colmatés. La division C représente 
un terrain qui a été colmaté. Celles qui sont 
désignées par les lettres D D D indiquent des 
portions de terrains bas et marécageux qui 
pourront être colmatées, en y conduisant suc- 
cessivement les torrens vaseux. E représente 
le terrain sur lequel est établie la colmate, et 
qui reçoit les eaux du torrent F. 

Lorsqu'on veut colmater un terrain, on 
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commence par l'entourer de digpes auxquelles Ces branchages places entre les piquets, dans le 

on donne plus ou moins d'élévation et de lar- sens du cours des eaux, sont affermis par d’au- 

geur en raison de la plus grande étendue que très branches tressées entre les piquets, de 

doit avoir la colmate, ou de la plus grande élé- manière que le tout ne fasse qu'un corps solide 

vation que doivent recevoir les eaux; car on qui empêche la dégradation ou l'entrainement 

doit calculer la masse d'eau qu’elles doivent du sol. On revêt également avec des fascines 

supporter. Cependant on ne donne pas d’abord ou des claies, les côtés de la digue qui for- 

à ces digues toute la hàuteujr qu'elles doivent ment l’ouverture de déchargement. On doit 

avoir; on attend, afin de diminuer le travail et avoir soin de disposer le terrain intérieur situé 

de le rendre plus facile, que le sol soit élevé au-devant de l'ouverture, de manière qu’il soit 

à une certaine hauteur par les prenne» dépôts incliné vers l'intérieur. On le plante mémo avec 

des eaux retenues dans l’intérieur des digues, des joncs afin qu’il ait plus de solidité et qu’il 

Alors on prend la terre déposée, et on achève nepuisseêtre entamé par les eaux. On exhausse 

de donner aux digues l'élévation à laquelle l’ouverture de décharge en superposant de 
elles doivent être portées. Ainsi on évite la dé- nouveaux branchages aux premiers à mesure 
pense qu’il faudrait faire pour aller prendre que le terrain intérieur prend de l'élévation 
la terre à une plus grande distance, et la por- par le dépôt des eaux, car on ne tient les eaux 

ter à une plus grande élévation. En construi- des colmates qu'à une certaine élévation afin 

sant les digues on y ménage trois genres d'ou- que leur masse ne produise pas une pression . 
vertufres, l'une G qui donne entrée aux eaux trop considérable sur les digues, 
du torrent F dans l’enceinte de la colmate E; Les petits canaux ou catarale qui servent à 
l’autre très-large qui sert de décharge aux eaux vider les eaux des colmates, sont placés à cet 
trop abondantes qui doivent sortir par l’extré- effet dans les parties les plus basses du teiraio. 
mité inférieure de la colmate; enfin les ouver- On les forme ordinairement avec quatre plan- 
tures d’écoulement catarate plus étroites, qui clies placées dans la partie la plus basse de la 
servent à la sortie des eaux après qu’elles ont digue. On les bouche dans les temps de pluie 
déposé le limon dont elles étaient chargées à où la colmate doit se remplir d’eau, et bn les 
leur entrée. L’ouverture d’entrée doit être pro- ouvre lorsqu’il est nécessaire de procurer leur 
portionnée à la quantité d’eau fournie par le écoulement après qu’elles ont déposé tout le 
torrent; celle de sortie doit l’être à l’étendue limon dont elles étaient chargées, 
de la colmate et à la masse des eaux, c’cst-à- Il arrive quelquefois que les torrens ou 
dire qu’elle doit au besoin livrer une sortie à ruisseaux qui apportent les eaux troubles, 
l’eau surabondante. C’est en cfTet par cette forment à l’entrée de la colmate, ou sur un 
issue régulatrice que doit se décharger l’eau point quelconque, des dépôts exhaussés qui ne 
parvenue à une hauteur déterminée par la leur permettraient point de se répandre sur 
masse des eaux , ou d’après l’élévation qu’on toutes les parties ; on creuse dans ce cas des ca- 
veut donner au sol. naux qui conduisent les eaux daus les dircc- 

Cette ouverture se place dans la partie la lions convenables, et celles-ci se répandent 
plus basse du terrain,, ou vers celle que l’on alors également dans toutes les parties, et y 
destine à former une nouvelle colmate. déposent le limon qui doit servir à exhausser 

Pour construira l’ouverture de décharge- le terrain, 
menton plante longitudinalement dans la di- Lorsque les dépôts ont exhaussé le terrain 
rection de la digue, quatre ou cinq rangs de pi- à la hauteur qu’on veut obtenir, on dirige les 
quels qu’on garnit de branches d’arbres à la hau- eaux sur une autre partie du sol, après avoir 
teur d’un ou deux pieds, et même plus, selon entouré celui-ci de digues, ainsi que nous l’a- 
l’inclinaison plus ou moins grande du terrain, vons expliqué. Ainsi, l’eau qui a servi à for- 
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met* des colmates C et E, est conduite sur l'une 
des portions marécageuses des terrains DD,D, 
et ainsi successivement sur une vallée ou sur 
une prairie basse, quelle que soit son étendue. 
C’est ainsi qu’en formant successivement des 
colmates de deux à six cents arpeus et même 
plus, on est parvenu à rendre à la culture et 
à la population le val de Chiana, et d’en for- 
mer une des parties les plus fertiles et les plus 
riantes de l’Europe. 

Le temps nécessaire pour former une col- 
mate est de deux ou trois années, ou même 
plus , à raison de i à a pieds d’e'lévation an- 
nuelle. Lorsqu'on est ainsi parvenu à obtenir 
l’élévation nécessaire, on retire les eaux et on 


abandonne la^olmate, sans lui donner de cul- 
ture, pendant douze à dix-huit mois. On en re- 
lire cependant quelque produit, car l’heibe 
qui y croît en abondance donne de bons pâtu- 
rages pour les bestiaux. Mais aussitôt que la 
terre est suffisamment ressuyée, on y passe la 
charrue, et on y sème la première année des 
haricots, du raaï|ou du sorgo. On cultive pen- 
dant les trois années suivantes le froment, qui 
donne sans aucun fumier de 18 à ao pour i , 
et mëotye a 5 . Celles qi|i sc trouvent en culture 
réglée depuis un certain nombre d’années, 
donnent habituellement 12 pour i, et en ou- 
tre une récolte abondante de raisins 04 de 
feuilles de mûrier. 


PLANCHE V. 


Fig. 1. Pantano. Cest le nom que les Espa- 
gnols donuent aux réservoirs ou grands bas- 
sins qu’ils forment dans les gorges des vallées, 
pour conserver les eaux pluviales et les faire 
servir aux irrigations des champs. Ils sont re- 
devables de ce genre de construction aux Ro- 
mains et aux Maures, qui l'avaient trouvée 
établie de toute antiquité dans les contrées de 
l’Asie. Les Indiens en pratiquent dont la digue 
a un quart de lieue, une demi-lieue, et même 
une lieue de long, et qui fournissent l’eau né- 
cessaire aux irrigations des terres cultivées 
par 5 o à 60 villages. Des terrains, couverts de 
rizières et d’autres produits, demeureraient in- 
cultes et déserts s’ils n’étaient vivifiés par ces 
eaux. Les Arabes ne sont pas moins indus- 
trieux sous ce rapport que les Indiens; ils 
réunissent les montagnes par des digues en 
pierre de taille de 4 o à 5 o pieds d’élévation, 
et ils forment ainsi dans les vallées des réser- 
voirs qui fécondent au loin les sols les plus ari- 
des. Ntebur parle de ce genre d’industrie si 
commun en Arabie. L’un des bassins qu’on 
prétend avoir été construits du temps de la 
reine deSaba, et qui fertilisait une vaste plaine 
à une demi-journée d'étendue de droite et de 
gauche, est encore regardé au jourd’hui comme 


une merveille du pays. Sa digue étant ■venue 
à sc rompre, les habitans de la plaine furent 
obligés d’abandonner leurs champs , qui de- 
puis cette époque sont restés stériles. Les Turcs 
ont conservé une grande partie des bassins 
d’irrigation que leurs prédécesseurs avaient 
construits. Les eaux qui servent aux besoins 
de la ville de Constantinople viennent encore 
aujourd’hui des réservoirs élevés par les em- 
pereurs grecs. C’est par ce moyen que sont ali- 
mentés les fontaines et les liains que l’on trouve 
dans plusieurs villes et villages. Procurer des 
eaux pour les besoins de l’homme et pour 
ceux de l’agriculture, est considéré dans la loi 
de Mahomet comme un acte religieux et mé- 
ritoire; genre de dévotion qui devrait honorer 
également tous les cultes. 

J'ai vu plusieurs pantanos en Espagne qui 
tous portent l’abondance dans la contrée qu’ils 
dominent; les uns sont de construction ro- 
maine, les autres arabe, et d’autres enfin sont 
restaurés ou élevés par les Espagnols. 11 en 
existe encore aujourd’hui un du premier genre 
à une lieue de Mérida , que l’on nomme dans 
le pays edbuféra ou étang. 11 portait une 
grande quantité d’eau dans celte ville, au 
moyen d’un aquéduc dont il reste encore un 


Digitized by Google 



/ 


ed-by-Google 



V • 


■"-V. 


■MA 




** Vk» 


» 


■t . -, " > mi ~4 

• '-•■ ; * 

• ’ > • 


*»*> 


. . tV *• • 


t. •• 

* ‘ ' ! 

• * ? . » 


^ * ; 


•» . 

* 4 t- A ■ ; . 

_ . 

— 


• i 
>• *- 


“ï 


' : 


4- '■ 


'T 


< >/$$•#- v r « . . ■ 

* 



* . 


. . 




<4 ?4 l * .*• 

r* ^ ’w f* 

« 

> ‘‘fl* *■ 


* Jï< 


i 4* . 


_ Digitiied ivGoo^Ie 


(8g) 

grand nombre d’arches. Les Romains avaient de petites pierres et du mortier, et revêtue ex- 
élevé entre deux coteaux une forte digue qui térieurement en pierres de taille. Elle a une 
se rétrécit par gradins du côté des eaux , et qui forme circulaire bombée du côté des eaux, 
est soutenue par de forts massifs dislans les alin de présenter une plus grande force à leur 
uns des autres de i 3 */. tu. (7 toises). Elle est pression : circonstance qui n’a pas été bien in- 
appuyée extérieurement par une jetée de terre diquée dans le dessin. L’eau destinée aux irri- 
qui a 35 mètres ( 17 toises ) de lai-ge à sa par- galions s’échappe par un puits pratiqué dans 
tie supérieure, et qui se termine en talus de l'intérieur de la digue, et dont l’ouverture 
45 degrés dans la vallée par laquelle s’échap- prend au sommet. L'eau entre dans ce puits 
pent les eaux. Les gradins en pierre de taille par des ouvertures établies deux à deux de di- 
ont 12 c. m. (4 po. '/,) de largeur. La largeur stance en distance, afin qu’elle puisse sortir 
de la digue offre à sa partie supérieure un sans trouver un obstacle par le dépôt de la 
massif de plus de 3 mètres ( 9 pi. ) de large ; vase. On règle la quantité d’eau qui doit sortir 
elle a 434 mètres ( aa 3 toises ) de longueur; du puits au moyen d'une vanne soulevée par 
il y a deux ouvertures d'échappeinens pour un treuil. L'eau s'échappe alors avec un impé- 
les eaux, auxquelles on parvient en descen- tuosité inexprimable, à travers une ouverture 
dant par 5 q gradins de 17 c. m. (6 po. ) de carrée, taillée dans le roc, et vient se briser 
hauteur, pratiqués dans des trous. Les Ro- avec fracas contre le rocher. On a pratiqué en 
mains avaient construit, outre cette grande maçonnerie une seconde ouverture h côté de 
digue, une muraille large de 27 d. m. ( 8 pi. la première, ainsi qu’on peutle voir danslaû- 
7 po. ) à sa base, et de 17 ( 5 pi. 3 po. ) à son gare. Elle est voûtée, large de 33 d. m. , éle- 
sommet , afin de retenir une plus grande masse vée extérieurement de a4 palmes , et elle va en 
d’eau, qui, sans cela, se serait échappée sur diminuant jusqu’à son issue intérieure, qui a 
l’un des <*>tés où le terrain se trouvait trop bas 16 palmes d’élévation. C’est par celte issue 
de quelques mètres. Ce magnifique ouvrage , qu’on nettoie le pantano , et qu’on le vide de 
digne de la grandeur romaine, donne encore la vase qui s’y accumule à une grande éléva- 
aujourd’hui des eaux qui ne sont destinées à tion. Ce travail a lieu environ tous les quinze 
d'aulre usage qu'à faire tourner un moulin, à ans. Cette ouverture se ferme avec une porte 
laver des laines et arroser quelques jardins. appuyée contre des solives qui sont elles-mê- 
mes soutenues par d'autres solives en contre- 
L e pantano dont nous donnons ici la figure, forts. Lorsqu'on veut dégager la vase qui ob- 
éi sur le modèle duquel sont construits près- strue l’ouverture, on laisse tomber une pesante 
que tous ceux d’Espagne, sert aux irrigations barre de fer qu'on relève au moyen d’un treuil, 
de la Huerta d'Alicante. 11 a été construit sous On a soin de pratiquer dans la partie supé- 
le rogne de Philippe II. On a profité de deux rieurc de la digue une ouverture large de 
collines dont les masses de rochers solides sont quelques mètres, afin de donner passage à la 
situées au débouché d’une vallée profonde, si- surabondance des eaux. Le bassin de Sainte- 
nueuse et bordée de rochers qui retiennent Féréole, qui sert de point départagé pour les 
les eaux dans une longueur d f une lieue et de- eaux du canal de Languedoc, est construit 
mie. La distance de ces collines, où se trouve dans le même genre que les pantanos d’Espa- 

élevée la digue, est de 6 mètres ( 3 toises) à la gne. Les digues qui forment ces bassins dot- 

base , et va en s'écartant jusqu’à la partie su- vent être établies avec beaucoup de solidité et 

périeure de la digue, où elle a 78 m. (4o toi- entretenues avec un^urveillance particulière, 
ses ). Celle-ci a 84 palmes de large à son soin- J’en ai vu une en fljfogne, qui, ayant crevé 

met, 144 à sa base, et 196 d'élévation. Elle par la négligence des architectes, a laissé 

est construite, dans sa partie intérieure, avec échapper une masse d’eau qui a renversé un 
tome 1. ta 
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grand nombre d’habitations et d'arbres, et 
ruiné une vaste étendue de terrain. 

Fig. 2 . Perche pour sonder la profondeur 
tle l'eau.. Elle porte à l'une de ses extrémités 
uu disque en bois avec lequel on appuie au 


fond de l'eau pour en connaître la profondeur. 
Ce qui est indiqué par les divisions métriques 
marquées sur la perche. Cet instrument peut 
trouver son usage dans diverses circonstances. 


PLANCHE VI. 



Fig. t . Puits à bascule fixée sur un poteau 
par une chaîne. Ce moyen de puiser l'eau, sur- 
tout lorsqu’elle n’est pas très -profonde, est 
commode et expéditif. Le levier, qui doit 
avoir un poids h son extrémité inférieure, est 
attaché au poteau avec une chaîne; l‘cxtréuiité 
opposée doit tomber verticalement sur le puits, 
afin que la perche puisse y descendre avec faci- 
lité. Eh usage dans la Castille et autres pays. 

Fig. 2 . Solive à poulie pour élever Veau. 
Cette solive, fixée en terre et appuyée contre 
le bord du puits, est munie, h sa partie supé- 
rieure, d'une poulie à l'aide de laquelle on 
élève l’eau d’un puits. Usitée dans plusieurs 
campagnes. 

Fig. 3. Manière de construire un puits. On 
forme avec des planches fort épaisses une base 
circulaire, sur laquelle doit porter la muraille 
du puits. Après l'avoir posée sur le terrain oh 
l’on veut creuser le puits, on élève la maçon- 
nerie sur cette base à la hauteur de quelques 
décimètres. L'on creuse ensuite le puits, soit 
dans l’intérieur, soit au-dessous de la rondelle, 
de manière que celle-ci s'enfonce insensible- 
ment par le poids dont elle est chargée. On 
continue à élever la muraille et à creuser le sol 


jusqu’à ce que le puits soit terminé. Cette mé- 
thode économique a été pratiquée en Suède. 

Fig. 4- Puits à bascule et h perche brisée. 11 
diffère du n° i«* par le poteau fourchu qui 
soutient le levier, et par la perche, qui est 
composée de trois parties liées par des chaî- 
nons. On fait usage de ce dernier moyen lors- 
qu’on est obligé, à raison de la profondeur de 
l’eau , d’employer une grande longueur de 
perche. Comme celle-ci ne pourrait tomber 
verticalement dans le puits si elle était d'une 
seule pièce, elle doit être de plusieurs, afin de 
se prêter h l’inclinaison nécessaire. Le» trois 
perches avec les chaînes avaient une longueur 
de i3 mètres (6 à 7 toises), et le poteau en 
avait 7 ( 2 1 pi. ) 

Fig. 5. Seau en forme de poire. Il est fait 
avec des douves contenues dans des cercles en 
fer. Il a un bec en fer-blanc pour verser l’eau, 
une anse sur le côté qui sert à le pencher, et 
une pour l'attacher lorsqu'on veut puiser 
l'eau. II est solide et commode pour le trans- 
port. Usité dans les landes de Dordeaux. 

Fig. 6. Seau à manche. Il facilite le puise- 
ment de l’eau lorsque celle-ci est peu profonde. 
Usité en Suisse. 


PLANCHE VII. 


Fig. 1 . Puits à roue et à tonneau. On élève 
l’eau en faisant tourner une roue de charrette 
qu’on a adaptée à l'extrémité d’un essieu sur 
le centre duquel est fixé un tonneau. L'essieu 
tourne sur deu* pieux fourchus. Ce genre de 
mécanisme est usité dnrtWfc département de la 
Gironde. 

Fig. a. Puits formé avec des planches. X* ors- 

p - * ' _ M 




que l’eau est peu profonde, dans un sol sa- 
blonneux, on soutient le terrain par des plan- 
ches, qu'on fait entrer dans les rainures de 
quatre poteaux enfoncés en terre. F.n usage 
dans les Landes. * 

Fig. 3. Pompe en bois ayant une boule pour 
soupape. On ménage dans le corps d’une 
pompe, à peu de distance au-dessous du pis? 
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ton, un rétrécissement conique, fig. 5, qui s’a- rigations. Elle accélère le travail, puisqu’un 
juste exactement avec une boule en plomb, de homme seul peut tirer deux seaux à la fois, 
sorte que l’eau repousse la boule, et se fait un ou que deux ouvriers peuvent puiser en même 
passage par l'ouverture lorsqu’elle est aspirée temps lorsque le besoin l’exige. Les deux seaux 
par le piston , tandis que la boule retombe par doivent être fixés à une distance égale de l’ex- 
son propre poids lorsque l’eau est foulée par tréinité de la bascule. 

ce même piston. Le passage se trouve alors Fig. 6. Puits à bascule fixée sur un axe. 
fermé, et l’eau est forcée de s’échapper par On en fait usage dans la Biscaye, lorsque l'eau 
la canule ou conduit extérieur. Ce genre de se trouve à peu de profondeur. La bascule 
pompe est peu sujet aux réparations, et con- porte sur une traverse qui tourne librement 
vient bien aux besoins d’une ferme. Usité dans dans deux trous pratiqués à la partie supé- 
quelques endroits. « rieure de deux poteaux fixés en terre et liés 

Fig. 4* Bascule double pour puiser Veau, ensemble vers la moitié de leur hauteur par 
On en fait usage dans le Piémont pour les ir- une autre traverse. 

PLANCHE VIII. 




Fig. i . Puits à bascule à deux cordes. Pour trémité de la bascule ou levier qui porte la tige 
puiser l'eau avec plus de facilité et de célérité, du piston, d’un poids proportionné à la di- 
on peut établir une mécanique qui consiste à stance que ce dernier éprouve à descendre. Ce 
élever sur les deux côtés opposés d’un puits petit mécanisme làcililc l’action des pompes 
deux poteaux liés ensemble à leur sommet par ordinaires. Usitée en Suisse, 
une traverse. On adapte au milieu de celle-ci Fig. 4- Compas de nivellement. 11 est formé 
un boulon, sur lequel joue un levier ou bas- avec deux branches de bois réunies à leur som* 
cule garnie d’une poulie à chacune de ses ex- met par une cheville de fer. On fixe vers le mi- 
trémités; on pose ensuite contre les poteaux p lieu du compas, au moyen de deux chevilles, 
et au-dessus du puits, deux potences égalai «ne règle mobile, qui porte des divisions ré- 
ment garnies de poulies. Deux cordé*, qui gulières, celles du mètre, par exemple; et l'on 
portent chacune un seau , passent sur les pou- attache la corde d'un aplomb à la partie supé- 
lies des potences, sur celles du levier, et redes- rieure du compas. Lorsqu'on veut faire le ni- 
cendent ensuite à la partie inférieure des po- velletncnt d’un terrain, on porte successi- 


teaux, où elles sont retenues par une cheville. 
Cet appareil étant ainsi établi , il suffit de tirer 
la corde à laquelle est attaché le seau supé- 
rieur, pour le faire descendre, et pour faire 
monter le seau inférieur rempli d'oau. On pro- 
portionne la longueur de la bascule et celle 
des cordes à la profondeur du puits; la lon- 
gueur totale de la bascule doit avoir un peu 
plus du tiers de la profondeur du puits. 

Fig. a .'Houe pour former les rigoles d'irri- 
gation. Son fer, un peu recourbé, a 3 d. m. 
(ii po. .) de long, et une largeur égale à celle 
des rigoles qu’on veut creuser. 

Fig. 3. Pompe à bascule. On charge l’ex- 


vement les pointes du compas sur toutes les 
parties qui sont à parcourir, et on indique la 
pente qu’on veut avoir avec des piquets qu’on 
enfonce en terre à la hauteur nécessaire. Si 
l'on voulait, par exemple, se ménager une 
pente de 2 c. m. ( 8 po. ) sur deux mètres, on 
poserait une des pointes du compas sur le point 
de départ, et l’autre sur un des points de la 
direction qu'on veut faire prendre aux eaux. 
On tiendrait cette dernière pointe à un niveau 
inférieur au premier, de 2 c. m. (8 po. ), et 
l’on marquerait avec un piquet cette élévation; 
l’on prendrait successivement le même niveau 
en ijiisant tomber la corde de l'aplomb sur la 
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même division de 1a règle où elle aurait d'a- 
bord été. On observera que la corde doit, pour 
donner un niveau horiiontal , être parallèle à 
la division qui sépare par le milieu les deux 
côtés de la règle. 

Fig. 5. Bascule pour épuiser l'eau. Lors- 
qu'on veut épuiser l’eau contenue dans une 
localité de dimension moyenne, on établit une 
bascule sur un poteau qui porte nn pied à sa- 


base. On dispose cette bascule de manière 
que le seau, attaché au bout d’une perche, 
puisse plonger dans l’eau. Des cordes attachées 
4 l’autre extrémité du levier servent 4 faire 
monter le seau rempli d'eau, tandis qu'un ou- 
vrier le vide à mesure qu’il se remplit. Cette 
machine est mobile et peut se transporter par- 
tout où il est besoin. 


Fin DC TOME PREMIER. 
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